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CHAPITRE     QUATRIEME. 

D  Ë 
L'INFLAIMMATION     SUPPURATIVE. 

\J  UAND  rinflammation  adhéfivc  n'eft  pas 
capable  de  réfolution  ,  et  a  été  auilî  loin  qu'il 
eft  poffible  pour  prévenir  la  néceffité  de  fup-^ 
puration  ,  fpécialement  dans  les  cas  qui  auraient 
pu  admettre  la    réiblution ,   comme  dans    l'in- 
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fiaramation  fpontance  (*)  en  général,  pu  il 
n'y  a  eu  ni  lacération  des  foiides  ,  ni  perte 
de  fubftance,  mais  où  les  fonctions  naturelles 
de  la  partie  ont  été  feulement  dérangées ,  dsr 
manière  qu'elles  ne  peuvent  pas  retomber  dans 
tm  état  fain  ou  naturel  ;  ou  fecondement ,  quand 
elle  ell  une  conféquencc  d'accidents  ,  tels  que 
les  effets  de  l'infîammation  adhéfive  ,  ne  peu- 
vent pas  la  prévenir  ,  (comme  dans  les  playcâ 
qui  ont  été  empêchées  de  fe  réunir  par  la  pre- 
mière ou  féconde  intention)  alors  fous  l'une 
ou  l'autre  de  ces  deux  circonflanccs  la  fuppu- 
lation   a  lieu. 

L'effet  immédiat  de  la  fuppuration  cfl  la 
production  du  pus  par  une  furface  enflammée , 
qui  parait  dans  ces  circonilances  être  un  pas 
<îe.  fait  vers  la  formation  d'une  nouvelle  fub- 
flance ,  nommée  granulations  ,  lesquelles  gra- 
nulations font  la  troifième  méthode  dans  le  pre- 
mier ordre  de  partie  de  les  rendre  à  la' 
fanté  ;  mais  defTus  tous  les  canaux  internes  la 
fuppuration  ne  m^ene  certainement  pas  aux  gra- 
nulations, ce  qui   fera   expliqué  ci-après. 


(*)  J'ai  fuit  ufage  de  ce  met  pour  défigner  le  ca5 
©ù  il  n'y  a  pas  de  caufe  vifible  à  l'infîammation  ;  car 
ilnctement  parlant  il  ne  peut  y  avoir  rien  de  fp»»* 
jaué  dans  la  nutarc. 


I 
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La  mcmc  théorie  de  l'infiammatioa  adhéfive  » 
eu  égard  aux  vaifieaux  ,  cft ,  je  crois ,  appli- 
cable à  Ja  fuppurative  ;  car  quand  la  fuppura- 
tioii  cil  la  première  ,  les  vaiiTeaux  font  dans  le 
même  état  que  dans  l'adhéiîv  e  lorsqu'elle  a  lieu  , 
mais  leurs  dispoiîtions  et  leurs  actions  doivent 
ctre  altérées  ,  parce  qu'il  y  a  une  grande  dif- 
férence   dans  leurs  effets. 

Ceci  a  tellement  lieu  que  la  vraie  dispofîtion 
ou  action  inflammatoire  ceiïè  presqu'immédiatc- 
ment  au  commencement  de  la  fuppuration  ; 
et  quoique  les  vaifTcaux  puilTent  être  à  peu 
près  dans  le  même  ctat  ,  cependant  ils  font 
dans  un  état  beaucoup  plus  transquille  qu'au- 
paravant ,  et  ont  acquis  un  nouveau  mode 
d'action. 

Je  vais  tâcher  d'établir  comme  un  fait  in- 
variable ,  qu'aucune  fuppuration  n'a  lieu  fans 
être  précédée  d'Inflammation  ;  c'cft-à-dire  qu'il 
ne  fe  forme  pas  de  pus  qui  Wcn  foit  la  confé- 
quence  ;  il  ell  prouvé  par  les  abcès  que  es 
n'eft  rien  autre  que  l'effet  de  l'inflxammation , 
fur-tout  dans  ceux  qui  vieuncnt  d'une  foLutiou 
de  continuité  accompagnée  d'appofltion  des  par- 
ties internes  ou  d'un  corps  étranger  quelcon- 
que foit  introduit  ou  formé  dans  la  partie. 
Dans  les  abcès  la  fuppuration  eft  une  confé- 
«.[uencc  immédiate  de  rinfiamm?.tion  ;  eii  décou- 
Yr:int  des   cavités  internes   i.  ne  vient  point  d,v> 
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fuppuration  jusqu'à  ce  que  l'inflammation  n'ait 
formée  la  dispolition  à  l'action  ;  et  quoiqu'on 
trouve  une  collection  de  matière  étrai7gèrc  à 
peu  près  fcmblabîe  au  pus  dans  différentes  par- 
ties du  corps,  cependant  cette  matièFC  étrangère 
3i'efl:  pas  du  pus  :  vers  la  fin  quelque-fois  c'eft 
du  pus  qui  fe  forme  dans  ces  espèces  de  col- 
lections ,  mais  alors  c'cit  en  conféquence  de 
ce  que  l'inflammation  a  eu  lieu  vers  la  fur- 
face  ,  et  lorsqu'elles  font  ouvertes  elles  s'en- 
flamment immédiatement ,  et  univerfellement 
femblable  à  chaque  branche  des  folides  ,  et  alors 
ce  qui  vient  enfuite  efl  du  pus ,  je  vais  traiter 
tout  cela  plus  amplement. 

L'irritation  ,  qui  efl  immédiatement  la  caufè 
de  la  fuppuration  ,  eft:  la  même  que  celle  qui 
produit  le  période  adhéiif,  quelle  que  foit  la 
caufe  dont  eJle  vienne  ;  c'efl:  un  procédé  ana- 
logue qui  palîe  les  mêmes  périodes  ,  et  eft  ac- 
compagné des  mêmes  circonftances  ou  à  peu 
près,  foit  qu'il  vienne  de  violence  externe  de 
la  confcitution ,  ou  d'une  dispofition  dans  la 
partie  ,  Il  toutes  les  autres  circonftances  font 
égales  ;  cependant  il  n'eft  pas  fi  général  dans  ces 
caufcs  que  l'adhéfive,  car  il  y  a  fou  vent  du  gon- 
flement où  la  vraie  fuppuration  n'eft  pas  ad- 
mife  ;  comme  dans  quelques  cas  fcrophuîeux  , 
vénériens  et  dans  le  cancer  ;  par  conféqueat 
]|a  fuppuration  dépend   du  bon  état  des  partiw» 
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plutôt  que  l'inflammation  adhélîve ,  et  cela  eft 
û  vrai  que  l'on  peut  en  quelque  forte  juger 
d'un  ulcère  {Implement ,   par  ce  qu'il  rend. 

II  parait  très  difficile  de  donner  une  idée 
claire  et  vraie  de  l'enchainement  de  toutes  les 
caufes  qui  mènent  à  la  fuppuration.  L'état  im- 
médiat des  parties  qui  peut  être  appelé  la 
caufe  immédiate  ,  eft  tel  qu'il  ne  peut  pas  con- 
tinuer fes  fonctions  vitales  ,  et  lequel  état  des 
parties  j'appelc  l'état  d'imperfection  ,  quelle  que 
foit  la  caufc  de  cet  état  ;  j'ai  démontré  que 
l'irritation  limple  n'eft  pas  toujours  fuffifante, 
clic  ne  produit  fouyent  que  l'état  adhéiîf,  qui 
efl  dans  presque  toutes  les  circonfiances  des- 
tiné à  prévenir  la  fuppuration ,  comme  on  l'a 
obfervé. 

Il  cft  afïez  curieux  de  voir  le  mcrac  mode 
d'action  produire  deux  effets  lî  contraires ,  et 
tous  deux  tendent  à  la  guérifon  ;  le  premier 
prcduifant  le  fécond  par  nécefiité ,  et  étant  aulîi 
fecondaire  de  celui-ci.  La  violence  faite  à  une 
partie  eft  une  des  grandes  caufes  de  la  fup- 
puration ;  mais  j'ai  déjà  fait  remarquer  que  la 
violence  feule  ne  produit  pas  toujours  cette 
inflammation  :  ce  doit  être  une  violence  fuivie 
d'un  empêchement  aux  parties  d'accomplir  leur 
guérifon  d'une  manière  très  fimple  ,  c'cft-à- 
dire  une  reftauration  des  ftructures  ,  de  ma- 
nière À  continuer  les  fonctions  naturelles  de  la 
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partie  ,  ou  en  d'autres  mots  ,  un  criipcchcmcnt 
tl'union  par  ]a  première  ou  féconde  intention, 
ou  accompagnée  de  cette  circonltance  ,  que  les 
parties  font  maintenues  dans  le  même  état  où 
elles  ont  été  m.ifcs  par  la  violence  ;  ou  ce  qui 
cil  à  peu  près  analogue  à  cela  ,  ime  violence 
accompagnée  de  la  mort  dans  une  partie  ,  comme 
dans  beaucoup  de  contuuons  ,  m.ortifications , 
éscharres  en  conféquence  "des  cauftiques  ,  cic. 
lesquels  étant  feparcs  ont  découvert  des  furfa- 
ces  internes.    (*) 

Les  opiiiions  fur  ce  fnjet  font  très  variées  ; 
et  comme  toute  violence  du  dehors  dans  les 
circonftances  précitées  ,  eil  expoiée  plus  ou 
moins    aux    imprcflions    de  l'air   environnant  , 


("■'■)  Tvlais  ici  en  doit  juficment  remarquer  que  les 
preriuers  precedes  vers  la  fuppuration  dans  le  cas  de 
mortiuf  aticn  ,  où  une  feparation  doit  avoir  lieu  avanï 
la  fuppuration  ,  font  dilFéreiits  des  précédents ,  parce 
que  la  furfacs  vivante  doit  fe  icparer  des  parties 
mortes,  et  par  confcquent  il  faut  une  autre  action 
des  puiJances  vitales,  ce  qui  eft  ce  que  j'appele  ul- 
cérarion  ;  et  par  ce  phénumene  dans  cette  occailon , 
il  parait  que  la  nature  peut  avoir  deux  procédés  à  la 
fois  et  en  même  tcmc  ;  car  tandis  que  la  feparation 
cfl:  faite  par  les  abforbants  ,  les  artcres  fe  prcjxircnt 
pour  la  fuppuration  ;  de  manière  qu'en  même  tems 
ia  méare  partie  paiTe  par  ces  dcu::  espèces  trcs  dif- 
férents  d'infammaticnso 


De    r  'mjlammaùon  fuppuraùve,     9 

ViW  a  géiiéialement  fiippolé  que  fes  impreiîions 
i'i:r  les  furfaces  internes  ,  était  une  des  cav.fes 
tic  cette  iniiammatioa  ;  mais  l'air  n'a  très  cer- 
tainement aucun  efFet  fur  ces  parties  ;  car  il 
rcfulterait  un  ftimulant  d'une  blelTure  fut-elle 
même  contenue  dans  une  vacuité.  L'air  ne  pé- 
nètre pas  dans  les  parties  oxi  il  fe  forme  des 
abcès  circonfcrits  ,  pour  être  la  caufe  de  leurs 
formations,  et  cependant  ils  fuppurent  auffi 
aifcment  en  confequence  de  l'inflammation  , 
que    des   furfaces    découvertes. 

Je  dis  pins.  Dans  beaucoup  d'cmphyfcmes , 
où  l'air  eil  répandu  par  tout  le  corps ,  il  n'y 
a  pas  de  tels  effets  ,  et  cependant  cet  air  n'eft 
pas  le  plus  pur  ,  excepté  qu'il  fe  fait  un  fen- 
timcnt  d'imperfection  de  quelques  furfaces  in- 
ternes pour  lailîcr  échapper  l'air,  et  alors  feu- 
lement ,  la  partie  s'enllamimc.  Il  y  a  encore 
des  preuves  plus  convaincante"  du  même  genre 
que  le  cas  précédent  ,  que  ce  n'eft  pas  l'ad- 
mifîion  de  l'air  qui  fiit  prendre  cette  espèce 
d'inflammation  aux  parties  ,  ~  on  voit  que  les 
cellules  dans  les  parties  molles  des  oifeaux,et 
beaucoup  des  cellules  et  des  canaux  oiTeux  de 
la  même  espèce  d'anim.aux,  qui  communiquent 
avec  les   poumons,     (*)     et   qui  dans   tous  les 

(*)  Voyez  obfervations  fur  certaines  parties  da 
l'économie  animale ,  page  Sg, 
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terns  contiennent  plus  ou  moins  d'air ,  ne 
s'enflamment  jamais  ;  mais  fi  ces  cellules  font 
découvertes  d'une  manière  contre  nature  en 
étant  blefiees  ,  etc.  alors  le  llimulus  d'imper- 
fection eft  donné,  et  les  cellules  s'enflamment, 
et  fe  réuniflent  fi  on  les  laiffe  faire  ;  mais  fi 
on  les  empêche  ,  elles  fuppurent  et  forment  des 
granulations ,   etc. 

La  même  obfcrvation  cft  applicable  à  une 
bleffure  faite  dans  la  cavité  de  l'abdomen  d'un 
oifeau  ,  car  là  la  blefl"ure  s'enflamme  et  s'unit 
aux  inteftins  pour  faire  encore  une  cavité  par- 
faite ;  mais  fi  on  empêche  cette  union  plus  ou 
moins  l'abdomen  s'enflamme  et  fuppure. 

S'il  était  néceffaire  que  l'air  foit  introduit 
afin  de  pro  'uire  la  fuppuratioii  ,  on  ne  pour- 
rait pas  aifément  rendre  raifon  de  la  fuppura- 
tion  qui  vient  dans  le  nez  en  conféquence 
d'un  rheume  ,  parce  que  cette  partie  n'eft  pas 
plus  fous  l'influence  de  l'air  dans  un  tenis 
que  dans  un  autre  ;  l'uréthre  n'en  eft  pas  plus 
aifecté  dans  uiie  gonorrhée  que  dans  un  autre 
tems  ;  ces  parties  étant  toujours  dans  le  même 
état  eu  égard  ci  l'air  ,  par  coniequent  il  faut 
qu'il  y   ait-  une    autre    caufe. 

On  a  fuppofé  que  la  fièvre  fympatique  était 
vjîie  caufc  ,  c'eft  ce  que  je  confidcrcrai  en  trai- 
tant de  la  formation   du   pus. 
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Dans  les  cas  de  violences  j'ai  tâché  de  don- 
ner une  idée  affez  diftincte  des  périodes  qui 
mènent  à  la  fuppuration  ;  mais  nous  fommes 
encore  en  arrière  eu  égard  à  la  caufe  immé- 
diate de  la  fuppuration  qui  vient  fpontanement  ; 
car  dans  ce  cas  il  eft  presqu'impoffible  de  dé- 
terminer fi  l'inflammation  elle  même  eft  une 
vraie  maladie  ,  c'eft-à-dire  une  affection  morbide 
originelle  ,  ou  fi  ce  ne  ferait  pas  (comme  il  eft 
évident  dans  les  violences  externes)  un  procédé 
falutairc  de  la  nature  pour  rétablir  les  parties 
dont  les  fonctions,  et  peut-être  la  texture,  ont 
été  détruites  par  une  maladie  ou  une  caufe  ou 
une  maladie  précédente  et  imperceptible.  La 
fuppuration  étant  dans  le  cas  de  violence  ,  un 
moyen  de  reftauration  ,  peut  faire  fuppofer 
qu'elle  a  les  mêmes  effets  dans  les  cas  fpon- 
îanés.  Si  c'eft  une  maladie  réelle ,  les  deux 
caufes  qui  font  différentes  en  elles  mêmes  peu- 
vent produire  un  effet  ou  un  mode  d'action, 
car  le  réfultat  des  deux  cft  le  même  ;  mais  u 
ce  n'eft  qu'un  effet  faiutaire  de  la  nature  ,  la 
fuppuration  doit  être  confidérée  comme  dépen- 
dante exactement  du  même  ftimulant ,  comms 
dans   les  cas   fusmcntionnés. 

La  fuppuration  ne  vient  pas  de  la  violence 
d'action  des  parties  enflammées ,  car  cette  cir- 
conftance  feule  tend  plutôt  à  la  mortification  ; 
ç:  ca  voit  que  dans  la  goutte  qui   ne   fuppur? 


$2     Dâ  T mfiûmmatwn  fuppuratlve, 

pas ,  il  y  a  fouvent  une  inflammation  plus  vio- 
lente que  dans  beaucoup  d'autres  qui  fuppurent  ; 
tous  les  canaux  internes  fuppurent  auffi  avec 
\mc  inflammation  très  léj^ere  ,  lorsque  ce  n'eft 
point  dans  une  conftitution  irritable  ;  mais  fi 
elle  a  une  dispofition  trè*  irritable,  l'action 
excédera  presque  la  fuppuration ,  et  lorsqu'elle 
devient  plus  bénigne  la  fuppuration  commence. 

Mais  11  on  fuppofe  que  la  caufe  de  l'inflam- 
tnation  foit  une  dispofition  des  parties  pour  de 
telles  actions  ,  fans  que  les  parties  même  foient 
ou  malades  ou  dans  un  état  tel  qu'il  foit  ana- 
logue à  la  deftruction  ou  à  l'altération  de  leur 
texture  ,  cette  inflammation  peut  alors  venir 
d'un  variété  innombrable  de  caulcs  ,  que  l'on 
ignore  totalement  à  préfent  ;  j'ofe  dire  plus  , 
dont  on  ne  fe  doute  même  pas  ;  et  cette  der- 
nière opinion ,  après  avoir  jette  un  coup-d'œil 
rapide  fur  cet  objet,  paraitra  la  plus  probable, 
parce  que  l'on  peut  fréquemment  guérir  ces 
inflammations  fpontanécs  ,  ce  qui  n'aurait  pas 
lieu  li  elles  venaient  de  la  defl:ruction  des  par- 
ties ,  ou  quelque  cliofc  femblable  ,  dont  le  fli- 
inulus  ferait  analogue  ;  une  telle  chofe  ne  peut 
avoir  lieu  dans  les  bleflTures ,  fi  elles  ne  font 
pas  réunies  de  bonne-heure  par  la  première 
intention  ,  elles  doivent  fuppurer  ;  cependant 
cet  argument  n'eft  pas  décifif ,  car  on  peut 
prévenir  la  fuppuration  dans  celles  qui  visnnçn.^ 
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ti'accklcnt  ,  en  les  -unifTant  par  la  féconde  in- 
tention ,  cc  qui  s'appele  prévenir  la  fuppuration^ 
en  agifTant  comme  un  genre  de   réiblution. 

Quoique  la  fuppuration  foit  fouveiit  produit» 
fans  beaucoup  de  violence  villble  d'action  de  la 
partie  ,  cependant  quand  c'eft  une  conféquence 
d'une  inflammation  falutaire  ,  on  voit  en  général 
que  l'inflammation   a.  été  violente. 

Elle  eft  toujours  plus  violente  que  dans  fon 
inflammation  précédents  ;  et  dans  ce  cas  il  pa- 
raîtrait que  c'cft  quelque  ehofc  de  plus  qu'une 
action  augmentée  ,  hors  de  laquelle  cft  produit 
un  mode  d'action  entièrement  neuf ,  et  qui 
par   fuite  détruit  le  premier. 

C'cft  de  cette  violence  qu'elle  produit  fcs 
effets  auffi  vitement  ;  car  l'inflammation  qui  eft 
capable  de  produire  £tôt  un  li  grand  change- 
ment dans  les  opérations  ces  parties ,  tel  que 
la  fuppuration ,  doit  être  violente;  parce  que 
c'eft  une  violence  exercée  fur  les  acdons  natu-. 
relies   et  les  ftructures  des  parties. 

Cette  inflammation  eft  plus  ou  moins  forte 
felon  la  violence  de  la  caufc  qui  la  produit , 
comparée  avec  l'état  de  la  conftitution  et  dc^ 
parties  affectées. 

L'inflammation  qui  précède  la  fuppuration 
«ft  beaucoup  plus   violente   dai,is  ces  cas  où  i^ 
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parait  qu'elle  vient  fpontanement ,  que  lorsqu'elle 
vient  d'une  injure  faite  par  violence.  Unefup- 
puration  égale  en  quantité  à  celle  d'une  am- 
putation d'une  cuiiTe  ,  fera  précédée  d'une  inflam- 
mation bien  plus  grande  que  celle  qui  efl  la 
conféquence   de  l'amputation. 

Il  parait  que  cette  inflammation  varie  dans 
fcs  effets  fclon  l'opération  de  cette  puiflfancc 
durant  fcs  progrès  ;  car  la  caufe  efl  certaine- 
ment plus  fxmple  en  proportion  de  fa  rapidité  , 
et  fa  terminaifon  et  fes  efl^ets  font  plus  falu- 
taircs  et  viennent  plutôt  ;  et  cette  idée  s'ac- 
corde parfaitement  bien  avec  l'inflammation  en 
conféquence  d'accident ,  car  dans  ce  cas  elle 
parcourt  fes  périodes  plus  promptement  et  avec 
moins  d'inflammation  ;  il  parait  que  la  néces- 
iîté    efl  ici  la   caufe  principale. 

Ceci  a  lieu  dans  les  parties  qui  ont  une 
tendance  aux  maladies  lentes  fpécifiques  ;  par 
exemple ,  aux  feins  dans  les  femmes  et  aux 
teilicules  chez  les  hommes  ;  car  li  ces  parties 
s^enflamment  promptement ,  les  effets  font  plus; 
falutaires  que  fl  elles  s'enflamment  lentement. 
En  d'autres  mots  ,  ces  parties  font  capables 
d'être  affectées  par  l'inflammation  fuppurative 
commune ,  laquelle  fe  termine  généralement 
bien  ;  peut-être  que  ■  l'inflammation  fpécifique 
eft  lente  dans  fes  progrès  et  fes  opérations ,  et 
cette  lenteur  fait  qu'elle  cft  défignée  comme 
une  inflammation  de  quelque  genre  fpécifique^. 
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De  quelque  manière  que  l'on  confédéré  ce 
fait,  il  fait  connaitre  avec  plus  deccrtijude  cô 
que  doivent  être  les  effets  de  l'infiairinjation  , 
et   ainfi  fait  fouvent  porter   un  prognoflic  julte. 

La  fuppuration  a  lieu  plus  aifcment  dans  les 
canaux   que   dans    les   cavités   internes. 

Elle  vient  plus  promptement  à  la  fuiface  de» 
canaux  que  dans  le  ti.Tu  cellulaire  ou  les  mem- 
branes qui  fervent  à  envelopper  des  parties.  La 
même  caufe  qui  produirait  la  fuppuration  dans 
les  premières  ,  ne  produirait  que  l'aJhéfive  dans 
les  autres  ;  par  exemple  ,  iî  on  introduit  une 
bougie  dans  l'uréthre  pendant  quelques  heures  , 
c  le  produira  la  fuppuration  ,  tandis  que  11  on 
CJi  introduit  une  dans  la  tunique  vaginale  ou 
^ans  l'abdomen  feulement  pendant  peu  d'heu- 
res ,  elle  ne  donnerait  que  ]a  dispofition  pour 
les  adhérences ,  et  pourrait  même  no  pas  faire 
pafler  la  partie  par  tout  cet  période  de  l'in- 
flammation pendant  iî  peu  de  tem.s  ;  mais  fes 
furfaces  produifent  fouvent  une  plus  grande  va- 
riété de  matière  qu'un  ulcere  ,  ce  n'eft  pas 
toujours  du  pus  ;  et  ceci  vient  probablement 
de  ce  qu'on  ne  peut  pas  fe  debarraffer  Iî  aifé- 
ment  de  la  caufe.  Uns  irritation  de  la  velîîe 
par  la  pierre  ,  un  retrécilTement  de  l'uréthre  , 
ou  une  maladie  de  la  velîîe  même  donnent  une 
grande  variété  de  matière  ;  on  trouve  fouvent 
à  la  fois    du   pus ,    du    mucus  ,  et  de  la   ma- 
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tlère  glaireufe  ;  quelque-fois  feulement  deux"  d; 
ccIlcs-ci.  Je  crois  que  le  mucus  fe  produit  \?. 
plus  aifément  ;  mais  je  fuis  certain  qu'il  faut 
une  très  grande  irritation  pour  produire  la  ma- 
tière glaireufe. 

§.    L    Des  fymptomes   de  T Inflammation 
fnppiiratîve. 

Cette  inflammation  a  des  fymptomes  com- 
muns à  rinfiammation  en  général  ;  mais  elle 
les  a  dans  un  plus  haut  degré  que  dans  celle 
qui  y  conduit ,  et  elle  en  a  de  particu4icrs  à 
elle  même  ;  il  devient  par  conféquent  néceifairc 
d'être  un  peu  llrict  dans  la  défcription  de  fes 
particularités. 

Les  fenfations  venant  d'une  maladie  appor- 
tent généralement  avec  elles  une  idée  de  fa 
nature  ;  l'inflammation  fuppurative  donne  au- 
tant qu'il  eft  poflible  l'idée  d'une  douleur  fim- 
pie ,  fans  être  relatif  à  aucun  autre  mode  de 
fcnfation  :  on  ne  peut  pas  lui  donner  d'épi- 
thcte  ,  mais  elle  varie  en  quelque  forte  ,  felori 
la  nature  de  la  partie  qui  doit  fuppurer  ;  et  ce 
qu'on  a, remarqué  dans  rinflaramation  adkéiiv» 
cil  applicable    ici. 

Cette  douleur  eft  augmentée  au  moment  de 
la    dilatation    des    artères  ,    ce   qui   donne  uns 

fenfatiou 
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fciifation  que  Ton  appelé  baLtcment  ,  dans  lequel 
chacun  peut  aifcment  compter  ion  pouls  en 
faifant  feulement  attention  à  la  partie  enfiairi- 
mce  ;  et  ce  dernier  fyniptome  eft  peut-être  une 
des  plus  caractériftiques  de  cette  espèce  d'in- 
ilammation.  Lorsque  rinllammation  paCc  as 
rétat  adhéfif  au  fuppuratif ,  la  douleur  aug- 
mente conlidérableraent  ,  (ce  qui  feniblerait 
être  une  augmentation  de  cette  opération  dans 
la  partie)  mais  lorsque  la  fuppuration  a  eu 
lieu  ,  la  douleur  diminue  ;  cependant  comme 
l'ulcération  commence,  elle  entretient,  pour 
ainfi  dire  ,  la  douleur  ,  et  cela  eft  plus  ou  moins 
félon  la  viteiTe  des  progrès  de  l'ulcération  , 
mais  la  fenfation  venant  de  Tulceration  donne 
plutôt   l'idée    d'une   playe. 

l.a  rougeur  qui  avait  lieu  dans  l'état  adhéfif 
commence  alors  à  augmenter,  et  eft  d'un  écarlatc 
un  peu  pâle.  Ceci  cft  la  vraie  couleur  arté- 
rielle ,  et  doit  être  regardé  comme  ini  fymptome 
conftant ,  comme  on  le  voit  dans  toutes  les 
inflammations  internes  lor?qu'cIles  font  décou- 
vertes  aufîl  bien   que   les  externes. 

J'ai  obfervé  dans  l'Introduction  et  en  trai- 
tant de  l'état  adhéftf ,  que  les  anciens  vaifteaux 
font  dilatés ,  et  qu'il  s'en  forme  de  nouveaux  ; 
les  effets  font  conféquemment  portés  encore 
plus    loin  dans  les  parties  environnâmes  qui  ne 

lupourcnt  pas  ,   et  qui   conftitucnt   deux  autres 
3  vol.  U 
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caules  de  l'augmentation  de  rongeur ,  parce 
que  Jes  vaiffeaux  deviennent  toujours  plus  nom- 
breux. ,  et  que  la  partie  rouge  du  fang  eft  pous- 
fée  plus  avant  dans  beaucoup  de  vaiflTeaux, 
où  il  n'allait  avant  que  de  la  lymphe  coagu- 
lante et  du   férum. 

La  partie  qui  était  dure ,  ferme  et  gonflée 
dans  les  premiers  périodes  ou  l'état  adhéi^f, 
devient  alors  encore  plus  glonliée  par  la  plus 
grande  dilatation  des  vaiiTeaux ,  et  la  grande 
quantité  de  lymphe  coagulante  rejettée  ,  à  effet 
d'affermir  les  adhérences. 

Le  gonflement  œdémateux  qui  entoure  les 
adhérences  s'étend  graduellement  dans  les  par- 
ties environnantes. 

Dans  les  fuppurations  fpontanées  pluficurs 
parties  de  l'inliammation  perdent  la  puiffance 
de  rcfoiution  ,  et  prennent  exactement  la  même 
dispofition  que  les  iurfaccs  découvertes  ,  ou  des 
furfaces  en  contact  avec  des  corps  étrangers. 
Si  c'cft  dans  le  tifTu  cellulaire  que  cette  dis- 
pofition a  lieu  ,  ou  dans  les  membranes  qui 
tapiffent  les  caviiés  circonfcrites ,  leurs  vaifleanx 
commencent  à  altérer  leur  di'pofîtion  et  leur 
mode  d'action,  et  continuent  à  changer  jus- 
qu'à ce  qu'ils  fc  foicnt  formés  graduellement 
à  cet  état  q'ii  les  rend  propres  à  former  du 
pus  ,    de  manière   que  l'cflet  ou  la  matière  qui 


Dd  rinfldmmat'ion  fippiirathe.  19 
€11  lélulte  le  change  graduellement  de  lymphe 
coagulante  en  pus  ;  de  là  on  trouve  fouvent 
clans  des  abcès  de  la  lymphe  coagulante  et  du 
pus ,  et  plutôt  on  les  ouvre  et  plus  on  trouve 
c!c  cette  première.  Ceci  donna  lieu  à. cette  idt'e 
ou  cette  exprelîion  commune  ;  la  matière  ncjî 
■pas  encore  en  coctïon  ;  ou  ,  V abcès  7iefî  fas  encore 
rni'.r ,  dont  le  vrai  lens  efl  ,  l'abcès  n'cll  pas 
encore   arrivé    à  l'état  luppuratif. 

De  là  il  parait  que  la  fuppuration  a  lieu 
far  fes  furfaces  fans  rupture  des  folides  ni  dis- 
lolution  de  parties  ,  circonfcancs  que  l'on  a  cru 
communément  invraifemblable  ;  (*)  et  lors- 
qu'elles  ont  depafTé  l'état   adhélîf  elles   devien- 

{^')  La  connaiîuince*de  ce  fciit  dans  quelques  gran-' 
des  cavités  n'eil:  pas  tout-à-fait  nouvelle  ;  car  je  n-.e 
fouvicns  qu'aux  environ  l'année  1749  ou  1750  , 
qu'un  jeune  fujet  vint  fous  notre  infpcction  ,  et  en 
ouvrant  la  poitrine  ,  on  vit  qu'elle  contenait  uns 
ç-rande  quantité  de  pus  au  côté  gauche.  En  exami- 
nant la  plèvre  et  la  furface  des  poumons ,  on  ks 
trouva  parfaitement  intacts.  Ceci  fut  regardé  par  le 
Docteur  UllUam  Hunter  comme  un  fait  nouveau  , 
voyant  que  la  fuppuration  pouvait  avoir  lieu  fans 
rupture  des  furfaces  ,  et  il  fit  appeler  Mr.  Samuel 
Sharp  pour  le  voir.  Celui-ci  trouva  la  chofe  nouvelle 
auffi  ,  et  il  la  publia  dans  fes  Critical  hiquiry.  De- 
puis cette  époque  on  l'a  fouvent  obfervé  dans  Tin- 
flammaiioa   du  péritoine. 

B    2 
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lient  analogues   dans   Jeur  fuppuration  aux  fur* 
faces  internes  des  canaux   internes. 

Il  y  a  une  certaine  période  dans  J'inflamma- 
tion  ,  quand  la  dispofition  fuppurative  parait, 
que  l'on  découvre  par  de  nouveaux  fymptomes 
qui  ont  lieu  ,   ce   font  les  friiTons. 

Qiioique  les  prompts  effets  produits  dans  la 
conftitution  faffent  voir  qu«  ce  changement  de 
dispofition  eft  affcz  vif,  ces  effets  cependant 
font  loin  d'être  immédiats  fur  la  partie  ;  car  il 
faut  du  tems  pour  que  les  vaiffeaux  foient  for- 
més par  elle  ,  de  manière  à  pouvoir  produire 
toutes  les  conféquences  voulues  par  la  nature  ; 
et  on  voit  qu'il  s'écoule  quelque  tems  avant 
que  la  fuppuration  complete  ait  lieu  ;  et  qu'elle 
vient  plutôt  ou  plus  tard  felon,  que  l'éîat  en- 
flammé eft  lent  à  celfcr  ;  car  tandis  que  l'iniiam- 
mation  dure  ,  les  parties  reftent  ,  pour  ainfî 
dire  ,  fus  pendues  entre  l'inflammation  et  la  fup- 
puration. 

L'effet  de  l'inflammation  parait  être  de  pro-* 
duire  la  dispofition  fuppurative  ,  ou  cet  état 
des  parties  qui  les  dispofent  à  former  du  pus  ;. 
en  faifant  cela  l'inflammation  parait  être  por- 
tée au  degré  fi  haut  qu'elle  détruit  les  par- 
ties desquelles  elle  même  dépend ,  et  il  en 
rcfulte  qu'elles  perdent  la  dispofition  inflamma- 
toire ,  et  prennent  celle  qui  les  rend  propres  » 
former   du  pus. 
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Î1  parait  que  c'eft  une  loi  la  plus  fixe  et  la 
plus  utile  ,  que  dans  l'inflammation  Ipontanéc, 
lorsqu'elle  a  détruit  les  Ibnctions  des  parties , 
de  manière  à  les  empêcher  de  guérir  par  un 
mouvement  retrograde  ,  pour  reprendre  l'état 
d'où  elles  font  parties ,  ou  lorsque  la  caaic 
première  était  une  delTractioa  des  fonctions  na- 
turelles ,  comme  en  découvrant  des  furfaces 
internes  qu'elles  forment  une  dispofition  pour 
une  féconde  méthode  curative.  11  eft  prouvé 
par  différentes  obfcrvations  que  la  dispofition. 
^  la  fuppuration  ell  très  différente  de  l'état  ac- 
tuel de  l'inflammation  quoique  produite  par  elle  ; 
car  il  ne  fe  fait  point  de  fuppuration  parfaite 
tant  que  l'inilamiuation  ne  loit  terminée  ;  et 
à  mefure  que  l'inflammation  ceflè ,  la  dispoll- 
tion  à  la  fuppuration  s'établit  graduellement. 
Si  par  une  particularité  dans  la  conilitution  ou 
dans  l'inflammation  qui  l'entretient,  ou  fi  par 
un  accident  une  inflammation  furvicnt  fur  un 
ulcère  fain  ,  la  matière  et  les  autres  apparences 
deviennent  les  mcmcs  qu'elles  étaient  lorsque 
!a  partie  d'où  elles  viennent  était  dans  le  pre- 
mier période  de  l'inflamm.ation  ,  ce  qui  eft 
très  différent  de  ce  que  l'on  obferve  lorsque 
\cs  parties   iont  arrivées  à  l'état  de  fuppuration. 
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§.  IL  I}u  traite  filent  ?iécejjalre  dan$. 
T'i?iJIammaiion  lorsque  la  ftippuration 
c.ù'it  avoir   lieu. 

Dans  les  cas  d'inflammation  venant  d'acci- 
dent ,  mais  tellement  circonflanciés  que  l'oii 
fait  que  Fon  ne  peut  pas  empêcher  la  fuppu- 
ratioa ,  la  méthode  doit  être  de  modérer  l'in- 
flammaiion ,  s'il  cft  néceflaire  ,  mais  non  dans 
l'intention  de  prévenir  la  fuppuraîion  ;  car  II 
les  puifi'ances  font  très  grandes  ,  et  que  la  vio- 
lence commife  foit  très  confidérable  ,  l'inflam- 
mation fera  très  violente  ;  et  fl  elle  avait  les 
mêmes  effets  fur  la  conflitution  qui  ioient  cgau:^; 
et  en  proportion  à  la  quantité  de  furface  en- 
flammée ,  alors  certains  moyens  curatifs  géné- 
raux font  néceflaires ,  comme  la  faignée  ,  la 
purgation,  le  regime,  et  même  en  produifant 
des  naufécs  ;  parce  que  tandis  que  cette  in- 
flammation continue  d'avoir  fes  effets  fur  la 
conflitution  ,  la  fuppuration  qui  a  lieu  n'eft 
pas  auffi  bcnigne  qu'elle  le  ferait  autrement  ; 
mais  fî  le  temperament  eft  d'un  genre  irrita- 
ble ,  ce  qvie  l'on  connait  généralement  par 
l'inflammation  ,  la  méthode  fusmcntionnée  efl: 
néceffaire  ;  er.fln  quelle  que  puific  être  la  con- 
Ic'quence  ,  foit  réfoiution  ou  fuppuration,  l'ir- 
ritabilité pu  la  trop  grande  action  des  v^-ilTeaux  ^ 
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venant  ou  de  trop  de  puilTanccs,  ou  de  trop 
d'action  avec  peu  de  puilfances  ,  doivent  être 
corrigées  ou  empêchées ,  parce  que  dans  tous 
les  cas  elles  contre-balanccnt  les  opérations  fa- 
Jutaires. 

Dans  le  cas  où  la-  conftitution  a  fympatifé 
avec  la  partie  enflammée,  les  médicamens  qui 
produifent  une  légère  perfpiration  doivent  lou- 
lagcr  le  malade  ;  comme  les  antimoniaux  ,  l'esprit 
de  mindéieris  ,  etc.  parce  qu'ils  tendent  à  en- 
tretenir une  harmonie  univerlclle,  en  mettant 
la  peau  dans  une  bonne  affictte  ,  ce  qui  appaifc 
toutes  les  parties  {^/mpaîifantes  ,  en  contre- 
carrant les  effets  de  l'irritabilité.  L.'opium  di- 
minue fouvent  l'action  ,  quoiqu'il  Iss  altère 
fouvent,  lorsqu'il  n'eil  donné  qu'en  opiate,  et 
il  peut  rendre  un  fervice  palTager  :  cependant 
ce  n'eft  pas  toujour!  une  conféquence  de  l'opium  , 
car  il  y  a  des  conflitutions  où  il  augmente 
l'irritabilité  ,  et  par  conféquent  l'action  maladive. 

Les  playes  récentes  confidérées  feulement 
comme  playes  fimplcs  ,  font  de  la  même  na- 
ture ,  et  demandent  un  traitement  uuiforme  ; 
l'intention  étant  de  les  mettre  dans  cette  lltua- 
tion  dans  laquelle  elles  peuvent  fuppurer  avec 
beaucoup  d'aifancc  ;  et  le  premier  appareil  de- 
meure ordinairement  jusqu'à  ce  que  la  fuppu- 
ration  foit  établie  ,  à  moins  que  quelques  cir- 
conftances  imprévues  n'obligent  de  lever  l'ap- 
pareil ,   ou  de  changer  le  mode   de  traitemeixt. 
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La  différence  entre  une  playe  et  une  autre-, 
eu  égard  à  ]a  nature  de  la  partie  blefice ,  varie 
beaucoup  ;  dans  les  unes  il  y  a  dts  petits  vais- 
feaux  ouverts  auxquels  on  ne  peut  convena- 
blement pas  atteindre  pour  les  lier  ,  et  dont 
cependant  on  doit  boucher  les  orifices  pour  ar- 
re  cr  l'hcmorragie  ,  ce  qu'on  peut  faire  par  le 
bandage  ,  et  par  conféquent  elles  demandent 
un  panfemcnt  particulier  pour  cette  circonftancc 
feule. 

Les  playes  pénétrantes  des  grandes  cavités 
où  quelques  particularités  des  parties  contenues 
font  jointes  à  l'injure  qui  leur  a  été  faite  par 
l'acciilent  demandent  un  mode  de  panfement 
convcnL-ib'e  ;  l'influence  qu'une  playe  fimple  des 
parties  contenantes  peut  avoir  fur  les  parties 
contenues  ,  comme  une  playe  au  ventre  ,  à  la 
poitrine ,  aux  articulations  ,  à  la  tête  ,  etc. 
oblige  le  Cairurgien  de  varier  fon  panfemciit 
de  celui  d'une  playe  fîmple  ,  tandis  que  beau- 
coup de  pîayes  demandent  à  refter  ouvertes  âe 
crainte  qu'elles  ne  fe  réunilfent  ,  à  effet  de 
remplir  uu  objet  utile,  com.me  l'ouverture  faite 
à  h  tunique  vaginale  du  teilicule  pour  la  cure 
radicale  de  l'hydrocéle  ;  d'autres  demandent  une 
attention  particulière  avant  que  la  fuppuratioa 
n'ait  lieu  ,  et  par  conféquent  doivent  être  pan- 
féci  de  m.anière  à  pouvoir  être  depanlécs  prompr- 
cernent  pour  examiner  les    parties   cccafîonael- 
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Icment  à  niciure  que  les  lymptomes  fe  montrent. 
Ceci  devrait  avoir  lieu  dans  les  playes  de  tête , 
accompagnées  ou  non  de  fracture  du  crane. 
Mais  quelque  foit  le  mode  de  paniemcnt  que 
l'on  juge  nccciTairc  pour  parer  à  toutes  les  cir- 
confiances  variées  qui  ks  accompagnent ,  et 
que  toutes  ces  fortes  de  playes  doivent  fup- 
purer  ,  on  doit  fuivre  une  méthode  générale 
à  leur  égard  autant  que  ces  circonftances  le  per- 
mettent. 

Le  remède  dont  on  fe  fert  dans  ce  pays  de- 
puis longtems  ,  et  le  plus  généralement  dans 
les  playes  ,  cil  de  la  charpie  fechc  ;  ce  qui  amena 
cette  pratique  ,  était  probablement  parce  qu'elle 
fervait  à  arrêter  l'hémorragie  ;  et  comme  la  plus 
part  des  playes  faignent ,  elle  devint  univerfclle  ; 
mais  en  devenant  telle  ,  elle  perdit  la  première 
intention  ,  et  devint  {implement  le  premier  pan- 
fen-.:nt. 

Il  eft  inutile  d'obfervcr.  ici  que  toutes  les 
playes  qui  doivent  fuppurer  font  d'abord  ac- 
compagnées d'inflammation  ,  et  par  conféqucnt 
font  analogues  jusque  là  aux  inflammations 
fpontanées  qui  doivent  fuppurer.  Si  cette  ob- 
fervation  eft  jufte  ,  com.bien  la  pratique  com- 
mimc  n'eft  elle  pas  contradictoire  avec  cette 
méthode  !  lorsque  l'inflammation  a  déjà  eu  lieu  ; 
car  je  demande  qu'elle  eft  la  différence  entro 
vne    inâammatioii    avec   olaye     ci  -uue    fai:.s.  i 
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Et  quelle  doit  être  la  diiTérence  dans  le 
rcmed?  d'une  partie  qui  doit  s'eiitiammer  (tan- 
dis que  le  remède  cft  appliqué  à  la  partie)  et 
un  appliqué  à  une  inflammation  qui  a  déjà  eu 
lieu  ?  La  reponfc  que  je  ferais;  à  ces  queftions 
c'eft,    qu'il   n'y  a  pas   de  difFcrcnce. 

Les  playcs  qui  doivciit  fuppurer,  comme  je 
l'ai  déjà  obfervé  ,  doivent  d'abord  prendre  l'in- 
iîammation  adhélîvc  ,  puis  la  fuppurative.  Ces 
inflammations  dans  les  playes  font  exactement 
analogues  aux  inflammations  fpontanées,  qui 
fuppurent  et  forment  un  dépôt ,  ou  aux  in- 
flammations qui  s'ulcèrent  à  la  furface  et  for- 
ment un   ulcère. 

Les  topiques  que  l'on  employe  maintenant 
pour  cette  inflammation,  font,  comme  je  l'ai 
déjà  obfervé  ,  les  cataplasmes  et  les  fomentations  ; 
cependant  il  parait  qu'on  les  applique  fans  exac- 
titude néceflâire  ,  car  on  les  applique  avant  que 
la  fuppuration  ait  lieu,  et  où  l'intention  n'eft 
pas  qu'elle  ait  lieu  ;  on  les  applique  aux  in- 
flammations où  l'on  veut  amener  la  fuppura- 
tion ;  et  à  celles-ci  lorsqu'elles  ont  fuppurées. 
Ainfl  eu  égard  à  la  fuppuration  même  ,  ab- 
flraction  faite  de  toutes  autres  confidérations, 
l'indication  ne.  peut  pas  être  la  même  dans 
tous  fes  périodes  ;  mais  fi  on  trouve  que  les 
cataplasmes  et  les  fomentations  rendent  un  fer- 
Yice   réel  dans   ces    deux   périodes   de  l'inflam-» 
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matloii ,  alors  il  doit  y  avoir  quelque  chofe  de 
commun  aux  deux  ,  auxquelles  il  eft  utile  , 
abltractioii  faite  de  la  fimpie  fuppuration.  J'ai 
déjà  obfervé  que  les  cataplasmes  étaient  néces- 
faircs  lorsque  l'inflammation  attaque  la  peau  , 
ioit  par  elle  même  ou  lorsqu'un  abccs  a  telle- 
ment approche  de  la  peau  qu'elle  en  devient 
enfiatnmée ,  l'utilité  du  c::.triplasme  coiV.'lte  a. 
entretenir  la  peau  humide  et  moite.  Ceci  me 
parait  être  l'ufage  da  cataplasme  di-ns  l'iniiam- 
mation  ,  foit  auparavant  ou  après  la  fuppura- 
tion ,  parce  que  l'inflammation  cxifte  toujours 
tant  que  l'abcès  ne  foit  ouvert  ;  car  une  in- 
f.aramation  cfl  néccfîkire  à  un  abcès  ,  lorsqu'il 
effectue  fon  approche  de  la  peau  ,  ce  que  j'ai 
appelé  l'ulcération,  et  alors  feulement  l'inilam- 
mation  commence  à  cefTer  ;  or  il  eft  donc  en- 
core nccellaire ,  autant  qu'il  rend  des  fer- 
vices  à  l'infiammation  ;  jusque  là  fon  ufage 
cft  excellent ,  parce  que  la  première  raifori 
{celle  de  Tinfiammation)  exifte  encore  ;  mais  fi 
on  l'applique  à  des  parties  qu'on  ne  veut  pas 
laire  iuppurer,  les  raifons  ou  les  principes  fur 
lesquels  on  fe  fonde  pour  l'appliquer  devien- 
nent nuls  ,  quoique  fon  application  foit  néan- 
moins fort  utile. 

Si  ma  première  propoiîtion  eft  juftc  ,  Il  les 
playcs  qui  doivent  fuppurcr  font  analogues  aux 
;|ai:ammations    qui    doivent   fuppurer;    voyons 
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alors  jusqu'où  ces  deux  méthodes  s'accordent 
avec  cène  pvopofition.  J'ai  dit  que  l'on  ap- 
plique de  la  charpie  fechc  à  une  p!aye  récente 
qui  doit  s'eafiammcr  ;  et  on  laifTc  la  même 
charpie  jusqu'à  ce  que  la  fuppuration  ait  lieu 
parce  que  l'on  ne  peut  pas  la  retirer.  La  char- 
pie confidérée  fimpîement  comme  une  applica- 
tion aux  playes  récentes  qui  doivent  s'entlam- 
JTier  ,  eft  très  mauvaife ,  car  elle  adhère  tou- 
jours plus  ou  moins  à  la  iurface  de  la  playc 
par  le  moyen  du  fang  extravafc  ;  de  là  il  de- 
vient très  difficile  de  la  retirer  ,  et  fouvent 
elle  rcfte  dans  une  playe  pendant  plus  d'un 
mois  ,  étant  identifiée  avec  les  granulations  , 
fpécialement  lorsqu'on  l'applique  à  la  furfacc 
des  cavités  circonfcritcs ,  comme  la  tunique 
vaginale  du  tefticule  après  l'opération  de  l'hy- 
drocéle  ;  cependant  cela  n'eft  pas  toujours  le 
plus  grand  inconvénient  ,  le  l'ang  dont  elle 
s'imbibe  ou  (t  cîiarge  la  rend  très  fusceptiblc 
de  fe  fccher  et  ce  devenir  très  dure ,  ce  qu'elle  fait 
toujours  avant  que  la  feparation  ait  lieu  ,  et 
laquelle  n'eft  eifectuce  que  par  la  fuppuration. 
De  cette  manière  elle  devient  la  plus  mauvaife 
ehofe  que   Ton  puiffe  employer  dans  les  playes. 

Comme  la  plus  part  des  pens  de  l'art  con- 
viennent que  le  catapla?me  eft  le  meilleur  to- 
pique pour  une  partie  enflammée  ,  qui  n'eft 
pas  accompagnée   ou  '  qui    n'eft   p?,s    la    confé,-* 
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^uencc  d'une  blefTure,  mais  confidcréc  fimplc- 
mciit  comme  une  infiammation  ,  jc  conçois  que 
la  même  application  ell  bonne  pour  tortes  les 
inflammations  quelles  que  foient  leurs  caufcs  ; 
car  ridée  que  je  me  forme  de  la  meilleure  ap- 
plication que  l'on  puifle  faire  à  une  playc  lim- 
plement  comme  une  playe  qui  doit  s'enflammer, 
c'eft  qu'elle  doit  être  telle  qu'elle  entretienne 
]a  partie  humide  et  mcllc ,  et  qu'elle  n'ait  point 
de  continuité  avec  la  partie  ,  afin  que  l'on  puifîc 
l'oter  à  volonté.  Le  feul  topique  de  ce  genre 
c'cfl  le  cataplasme  ,  lequel  par  fcs  qualités  eft 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  pour  les  playcs  récentes. 
Il  les  entretient  molles  et  humides  ,  et  il  eft 
toujours  très  aifé  de  le  fcparer  en  tout  ou  eu 
partie. 

îl  réfulte  ici  le  même  avantage  médical ,  que 
lorsqu'on  l'applique  à  une  partie  enflammée  ; 
mais  je  fuppofe  même  qu'il  n'ait  pas  ces  avan- 
tae;es  ,  l'aifance  et  la  facilité  avec  lesquelles  on 
peut  le  changer  parlent  beaucoup  en  fa  faveur^ 
fpécialement  ii  on  le  compaie  à  la  charpie 
fcche. 

Mais  jOn  ne  peut  pas  toujours  et  dans  toutes 
les  parties  appliquer  convenablement  un  cata- 
plasme à  caufe   de  certaines   circonftanccs. 

Pour  confcrver  au  cataplasme  fes  propriétés 
Susdites  ,   il   eft    néceiTaire    qu'il  y   en   ait    une 
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maiîc  beaucoup  trop  grande  pour  plufieurs  car  ; 
mais  lorsque  l'on  peut  s'en  fervir  fans  -inconi- 
\cnient,  c'eft  le  meilleur  topique.  Lorsque  l'ont 
ne  peut  pas  l'appliquer  aifcmcnt,  je  ferais  en- 
core contre  la  charpie  fechc  ,  et  je  voudrais 
par  conféquent  recommander  de  la  couvrir  de 
quelque  fubftance  huileufe  ,  afin  que  le  fan^  ne 
s'y  imbibe  pas  ,  et  qu'elle  puifîe  être  appliquée 
mollement  et  retirée  aifément. 

Cette  manière  de  panfer  devrait  être  conti- 
nuée pendant  quelques  jours  ,  ou  au  moins  jus- 
qu'à ce  qu'une  belle  fuppuration  ait  lieu  ,  et 
lorsqu'elle  eft  venue  alors  la  charpie  feche  peut 
être  employée  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  ex- 
cepté 11  la  playe  ell  d'un  genre  fpécifiquc  ,  ce 
qui  a  rarement  lieu  dans  les  playcs  récentes  ; 
car  le::  plays  accidentelles  arrivent  rarement  aux 
maladies  fpéciliques  ,  parce  que  l'affection  fpé- 
cifique  (s'il  y  en  avait)  devrait  avoir  été  em- 
portée par  l'opération  ,  et  devrait  par  conféquçnt 
ctre  une  blelTure  dans  les  parties  faines  ,  com- 
me après  l'amputation  d'une  articulation  fcro- 
phuleufe  ,  ou  l'extirpation  d'une  mamelle  can- 
cercufo  ;  car  fi  elles  prennent  une  dispofition 
fpécinque  par  la  fuitî,  on  doit  alors  les  panfer 
d'après    ce  ,  comme  je  l'expliquerai   ci-après. 

Les  cataplasmes  font  ordinairement  fait  trop 
clairs ,  par  ce  moyen  la  moindre  prelîion  ou 
leur  propre  gravité  les  déplace  de  deffus  la  playe  ; 
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ils  devraient  être  aflcz  épais  pour  pouvoir  prendre 
■une  certaine  forme   étant   appliqués. 

On  les  fait  généralement  de  mie  de  pain  et  de 
lait  ;  cette  compofition  en  général  fait  une  ap- 
plication trop  fragile  ,  elle  Te  lepare  en  difTérens 
morceaux  au  plus  léger  mouvement,  et  laille 
fouvent  la  playe  à  découvert  ,  ce  qui  iruilre 
l'intention   du   Chirurgien. 

Le  cataplasme  le  meilleur  et  qui  refte  tou- 
jours le  même  d'un  panfement  à  l'autre ,  eft 
celui  formé  de  farine  de  graine  de  lin  ;  on  le 
fait  tout-d'uR-coup  ,  (*)  et  lorsqu'il  cft  appli- 
qué  il   refle    toujours   en    une    maflè. 

On  applique  ordinairement  les  fomentations 
à  ce  période  des  playes ,  el  elles  foulagent 
ordinairement  dès  le  moment  de  leur  applica- 
tion ,  ce  qui  (joint  à  l'ufage)  a  toujours  été 
une  indication  à  les  continuer.  Auffi-tôt  que 
la  fuppuration  eft  bien  établie  ,  la  partie  peut 
alors  être  panfée  felon  la  nature  de  la  playe 
même. 

Le  genre    de  bleffure  auquel  les  topiques  font 


(*)  Prenez  de  l'eau  bouillante  en  quantité  fuffi-« 
fante  ,  et  remuez  la  dans  la  farine  de  graine  de  lia 
jusqu'à  ce  que  le  tout  d. vienne  fuffifamment  épais  ; 
puis  ajoutez  une  petite  quaiitité   d'huile  d'olive. 
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bons  ,  eft  celui  des  playes  dans  les  partiel 
faines,  lesquelles  doivent  fe  guérir  au  moyen 
des  granulations.  Ils  font  encore  propres  lors- 
que les  [parties  ont  été  privées  de  la  vie,  et 
doivent  par  confisquent  former  xine  éscharre. 
C'efl  donc  le  meilleur  topique  pour  toutes  les 
playes  d'armes  à  feu  ,  et  probablement  pout 
toutes  les  playes  contufes.  La  charpie  appli- 
quée fur  une  partie  ou  une  éscharre  doit  tom- 
ber ,  y  cfl  fouvent  retenue  jusqu'à  ce  qu'elle 
tombe  ,  ce  qui  dure  quelque-fois  huit  ou  dix 
jours    et  même  plus. 

Dans  le  traitement  des  playes  qui  doivent 
fuppurer ,  le  mieux  que  l'on  peut  faire  à  ce 
fujet  eft  de  laiffcr  prendre  aux  parties  leur  in- 
clination naturelle  et  fpontanée.  Les  parties 
blefîees  font  généralement  découvertes  à  raifoa 
de  l'éîafcicité  naturelle  de  la  peau  et  de  la 
contraction  des  muscles ,  et  par  l'inflammatioiî 
qui  en  eft  la  conféquence  elles  le  deviennent 
encore  davantage.  Ceci  a  ordinairement  lieu 
dans  les  playes  faites  par  accident  ;  car  comme 
on  défire  toujours  d'avoir  une  petite  cicatrice 
et  le  plus  d'ancienne  peau  qu'il  eft  poffible  ;  les 
Chirurgiens  font  fagcment  leurs  efforts  pour  les 
procurer.  Dans  beaucoup  d'opérations  ils  défi- 
rent de  conferver  beaucoup  de  peau  ,  comme 
dans  les  amputations ,  la  diffection  des  tumeurs 
ou    l'ouverture     des     abcc?  ;    ce     qui     cft    très 

prudent 
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prudent  dans  tous  ces  cas  ,  et  ils  continueiit 
à  agir  d'après  ce  principe  auîTi-tôt  que  la  playc 
eft  faite  i  ou  en  faiiant  une  des  opérations 
fiismentionnécs  ;  car  après  l'amputatioa  on 
ramené  la  peau  en  bas  fur  le  moi: non  ,  et  ou 
l'y  maintient  au  moyen  du  bandage.  D'un  côté' 
c'eft  commencer  trop  tôt  ;  c'ell  commencer  cette 
opération  lorsque  la  nature  a  tout  autre  chofs 
en  vue.  Les  parties  doivent  s'enuammcr  ;  et 
comme  rinfiammatloa  par  fes  effets  a  généra- 
lement une  tendance  à  faire  céder  les  parties  , 
il  n'eft  pas  néceiTaire  de  contre-carrer  les  effets 
de  l'inflammation  ,  par  conféquent  on  doit  laifier 
aller  la  nature  jusqu'à  ce  que  l'intlammatiou 
ceffc  et  que  les  granulations  foicnt  formées, 
lesquelles  granulations  ,  comme  je  l'ai  obfervé , 
font  par  leur  puiffance  de  contraction  ce  que 
nots  aurions  fouhaité  de  faire  ;  et  li  ,  par  le 
peu  d'attention  qu'on  aura  eu  à  quelques-unes 
des  premières  circonflanccs  ,  la  contraction  de3 
granulations  n'eft  pas  fuffi.antc ,  alors  il  e-t  tems 
d'aider  ,  mais  non  avant.  Cependant  fi  on  prend 
ceci  d'un  autre  point  de  vue ,  on  verra  cu'il 
en  réfuite  une  grande  utilité  en  amenant  la 
peau  autant  qu'il  eft  pofliblc  par  deffus  la  playc  , 
et  en  l'y  maintenant;  car  dans  le  tems  de  l'in- 
fiammation  les  parties  contractent  des  adhéren- 
ces et  s'uniffent  dans  cette  fituation  ;  par  ce 
moyen    la    playe    eft     beaucoup     moins    grande 

qu'elle    ne   l'aurait  été   fans    cela  ;    et   je    crois 
3  vol.  C 
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que  cette  pratique  une  fois  commencée  devrait 
être  coîinniiée  pendant  qviclque  tem^  de  p.^ur 
que  les  adhérences  ne  Icicnt  pas  affe/  fortes 
pour  tenir  bon  jusqu'à  ce  que  les  granulations 
•foient  formées. 

11  arrive  fouvcnt  dans  beaucoup  de  bleffures 
faites  ou  { ar  acci  ient  ou  par  une  opération  , 
qu'une  partie  de  la  playc  peut  avec  fécaritc 
être  réunie  par  la  première  intention  ;  comme 
beaucoup  d'accidents  à  la  tête  lorsqu'une  par- 
tie du  cuir  chevelu  a  été  dcchiié  ,  au  vifage,  etc. 
de  même  qu'après  beaucoup  d'opérations  , 
comme  dans  quelques  méthodes  d'amputer  ,  les 
extirpations  des  mamelles ,  etc.  une  partie  de 
]a  peau  que  l'on  a  confervé  peut  fcrvir  à  réu- 
nir les  parties  au-deflbus  par  la  première  in- 
tention ,  et  par  conféquent  il  n'y  a  qu'une 
partie  de  la  bleffurc  qui  peut  iuppurer  ;  dans 
tous  les  "cas  femblables  on  peut  appliquer  avec 
avantage  un  bandage  contenant  ou  contractant; 
on  peut  même  fe  Itrvir  de  Ja  future  avec  fuccès , 
comme  on  l'a  recommandé  dans  la  manière 
de  guérir  les  playes  au  moyen  de  l'union  pa? 
la  première  intention. 

§.    III.     Du    traitement    de  Pirifiamma* 
tion  après  que  la  fuppuration  a  eu  lieu, 

Dai\s    les     infiammations     fpontances ,      foiî 
qu'elles   vieuneat   d'un»  a.IecLon   locie  ou  de 
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k  conftitution  ,  lorsque  la  fuppuration  a  eu  lieu  ,* 
il  efl  très  probable  qu'il  faut  fuivre  un  autre 
mode  de  traitement  que  celui  que  l'on  a  fuivi 
pour  la  prévenir;  et  même  alors  "fi  on  pouvait 
mettre  une  entrave  à  la  formation  future  de 
la  matière  après  qu'elle  a  commencée  ,  il  ferait 
fort  à  propos  de  la  mettre  en  ufage ,  car  elle 
pourrait  empêcher  beaucoup  de  mal.  La  fup- 
puration s'arrête  quelque- fois  .peu  après  qu'tlle  a 
commencée  ,  ce  qui  montre  qu'il  .y  a  un  prin- 
cipe- de  maladie  dans  l'économie  animale  par 
lequel  la  machine  eft  capable  de  produire  cet 
effet.   (^^) 


('"")  J*ai  obfcrvé  plus  haut  que  l'inflammation  s'eri 
va  fouvent  fans  produh'e  de  fuppuratioa  ;  et  j'ai 
donné  des  exemples  de  la  fuppuration  qui  ceiTe  fan» 
que  les  parties  ayent  produit  de  granulations ,  et  alora 
les  'parties  reviennent  à  l'état  adhéfif ,  et  la  matière 
étant  abforbé  ,  elle  fe  trouve  pr'esque  dans  le  même 
état  où  elles  étalent  avant  l'invufîon  de  l'inflamma* 
tion ,  pour  prouver  ceci  plus  avant  d.ms  les  grandes 
cavités  qui  fe  font  enflammées  et  ont  fuppurfes , 
(ayant  été  ouvertes)  on  voit  qu'elles  fe  guérifl^ent  fans 
jamais  former  de  granulations  ;  et  la  fuppuration  ceffe 
généralement  ;  et  je  crois  que  ces  parties  ne  retom- 
bent jamais  dans  l'état  adhéfif ,  de  manière  à  unir 
les  parties ,  mais  elles  reprennent  leur  état  originel 
et  naturel ,  et  il  ne  fe  trouve  pas  d'adhérences  de- 
fjr.mées  ;     ceci   a   lieu    quelque-fois  dans    l'ampyéni& 

C     3 
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J'ai  vu  guérir  des  bubons  au  moyen  d'un 
vomitif,  api  es  que  la  fuppuration  était  confi- 
dérabiement  avancée  ,    et   c'eit  une  terminaifon 


apr^s  que  rop'rati«)n  a  été  faite  ;  j'ai  vu  pluficura 
cas  où  il  y  ;.vait  Ueflure  dans  la  cavité  du  thorax, 
et  où  tous  les  fymptomes  portaient  à  croire  q-ue  toute 
la  cavité  était  dans  un  état  de  fuppuration ,  et  où 
cependant  les  malades  font  guéris  ;  je  ne  crois  ce^  en- 
dan'  pas  que  lès  parties  fe  foient  unies  ou  ayent  f  r- 
mées  des  granuljtions  pendant  la  cure  ,  comme  il 
arrive  au  tiilu  cellulaire  ;  mais  j'.ii  vu  beaucoup  de 
cas  pareils  où  les  malacjes  font  morts  ,  et  on  n'y  trouva 
aucunes  granulations;  j'ai  vu  des  cas  d'hydrocéles 
que  l'on  a  tenté  de  gucrir  radicalement  par  le  caus- 
tique ;  loi'sque  l'éscharre  tornba  la  fuppuration  parut  ; 
mais  l'orifice  ayant  été  fermé  trop  tôt,  la  fuppura- 
tion cefla ,  et  on  cru  que  la  cure  était  complète  ; 
mais  une  rechute  fit  faire  d'autres  tentatives  ,  et  en 
rouvrant  tout  le  fiJC  ,  «  n  \it  que  la  tunique  v<iginal6 
était  parfaiten'cnt  entière.  Dans  ces  cas  le  fluide  étai-t 
lin  forum  chargé  de  lie.  J'ai  vu  un  abcès  rétrogra- 
der de  la  môme  manière  :  mais  je  crois  que  ce  pro- 
cédé eft  plus  commun  aux  fuppurations  fcrophuleu- 
fes  qu'à  aucune  autre  ,  de  même  qu'à  l'eryfipélateufe. 
J'ai  vu  des  articulations  guérir  après  avoir  fuppurées 
et  avoir  été  ouvertes  ,  fans  qu'il  y  ait  eu  de  granu- 
lations ,  et  lailfant  une  articulation  complète  ,  nême 
lorsque  IvS  cartilages  étaient  exoli;s  d;s  extrémités 
des  oi  ,  ce  (]u'on  reconnaiffair  ]  a"  le  grattement  des 
deux  extrémité-  des  os  l'une  wmit.e  l'avUre, 
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^flcz  commune  aux  ahcci  fcrophaieux  ;  mais 
là  il  y  a  rarement  de  l'inliammation  ;  ce  pro- 
cédé parait  être  une  circonltance  qui  mené  à 
l'ulcération  ,  qui  ell:  tout-à-fait  l'inverfe  de 
l'union  ,  même  dans  les  playc^  fuperiicieiies 
qui  doivent  continuer  de  fuppurcr  felon  toutes 
apparences  ,  fi  on  les  y  excite ,  on  voit  en  y 
lailTant  former  uiie  croûte,  lorsqu'elles  peuvent 
l'admettre  ,  que  la  formation  de  c.tte  croûte 
eft  l'inverfe  de  la  fuppuration ,  et  qu'elle  cciTe  j 
cependant  c'cft  un  procédé  que  l'tcon  jmic 
animale  n'admet  pas  aifément  ,  et  nos  puilian- 
ces  aitificielles  pour  produire  cet  effet  font  fort 
petites  :  fi  elles  pouvaient  être  augm^-nrées  par 
un  moyen  quelconque  ce  fciait  une  découverte 
précieufe  ,  parce  que  la  fuppuration  me. ne  e(t 
^ata'e  dans  plufieurs  cas  ;  par  exemple  ,  celle 
du  cerveau  et  de  fes  membranes  ,  du  thorax  et 
de  fon  contenu  ,  de  mênie  que  de  l'ab  iomen  ; 
enfin  la  fuppuration  d'une  partie  vitale  quel- 
conque tue  fouvent  d'elle  même  fimplcment  par 
la  formation  de  la  matière  ;  mais  cette  pratiq  jc 
eft  rejettée  par  plufieurs  dans  beaucoup  de  cas 
de  fuppurations  ,  parce  qu'on  fuppofc  que  ce;tq 
fuppuration  eft  un  dépôt  de  matière  ou  d'hu- 
meur déjà  formée  dans  la  conftitution  ;  n^iais 
il  faut  espérer  que  le  rems  et  l'expérience  de- 
iDarraîTcront  la  cuirur^;ie  de  tels  préjugés. 

Lorsque    la    (nppuration    ne    ^-eut    pas    êtra. 
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réfolue  ou  .irrêtéc  ,  on  doit  dans  la  plus  part 
des  cas  la  preller  pour  la  faire  terminer  le  plu- 
tôt poiiibie,  ce  qui  efl  toujours  le  premier  pas 
que   font   les   Chirurgiens. 

Je  ne  fais  pas  jusqu'à  quel  point  la  fuppu- 
ration  peut  être  augmentée  par  les  médicamens  ; 
niais  généralement  on  effaye  de  le  faire ,  de 
là  les  cataplasmes  et  les  emplâtres  fuppuratifs , etc. 
que  l'on  recommande  et  lesquels  font  conipo- 
fés  de  gommes  les  plus  chaudes  ,  des  femen- 
ces  ,  etc.  mais  je  doute  fort  qu'ils  ayent  beau- 
coup d'effet  de  cette  manière  ;  car  fi  on  {<i 
fervait  des  mêmes  topiques  fur  un  ulcère  on 
augmenterait  à  peine  la  fuppuration  ,  et  peut- 
être  la  ferait  on  diminuer  ;  cependant  dans  plu- 
sieurs cas  où  les  parties  font  indolentes  ,  et 
n'admettent  que  difficilement  la  vraie  inflam- 
mation ,  en  conféquence  de  quoi  il  ne  peut  y 
avoir  une  fuopuration  parfaite  ;  on  peut  pro- 
duire une  inflammation  plus  falutaire  en  Si- 
mulant la  peau  ,  et  par  là  une  fuppuration  plus 
prompte  ;  mais  dans  la  vraie  fuppuration  qui 
^  été  précédée  de  l'infiammation  ,  je  crois  qu'il 
ii'eft  pas  nécefuiire  de  faire  aucune  chofe  eu 
égard  à  la  fi^ppuration  elle  même  ;  cependant 
]>ar  l'expérience  je  crois  que  ces  topiques  ont 
la  propriélé  d'amener  la  matière  plus  vite  vers 
la  peau  ,  même  dans  les  fuppurations  les  plus 
rapides  ,    c'eft  ce    qu'on  a  cru    qui   était   une 
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fiHigmentatioii  de  production  de  matière  ;  m  is 
cela  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  le  cas  où  la 
furface  interne  de  l'abcès  cfc  fous  i'inîiuence  de 
la  peau.  Cet  effet  vient  à  raifon  de  ce  qu'il 
fe  forme  une  autre  caufe  ou  mode  d'action  clif- 
ft rente  de  celle  qui  avance  la  fuppuiaLion  , 
cet  effet  eft  raccélc;a:ion  de  l'ulcération,  f'ai 
dit  que  l'ulcération  é:ait  un  effet,  ou  au  moins 
était  accompagnée  de  i'inllammation  ;  et  par 
conféquent  tout  ce  qui  augmente  Cft'e  in^ani- 
mation  ,  augmente  pareillement  l'ulcération  , 
ce  qui  fait  venir  plutôt  la  matière  vers  la  peau 
fans   augmentation   de  formation  de   pus. 

On  fait  ordinairement  ufage  de  cataplasmes 
de  pain  et  de  lait  pour  les  parties  enflammées 
où  on  fait  que  la  fuppuration  a  eu  lieu  :  cette 
application  ne  peut  avoir  aucun  effet  fur  la 
fuppuration  ,  excepté  en  diminuant  l'itiliamma- 
tion  ou  plutôt  en  foulageant  la  peau  ;  car  j'ai 
obfervé  que  la  vraie  fuppuration  ne  commence 
pas  tant  que  Finfiammation  ne  foit  diminuée  ; 
mais  l'inflammation  doit  avoir  atteint  la  peau 
avant  que  les  cataplasmes  puifïènt  avoir  beau- 
coup d'effet ,  car  ils  ne  peuvent  affecter  que 
cette    partie. 

Tl  eft  cependant  néceffiire  que  l'on  confîdérc 
M  foulagemtnt  du  malade  ,  et  on  voit  que  les 
fomentations  et  les  cataplasmes  produifent  fou- 
vciit  cet    effet  \  on  voit  a^ifi  qu'en  entretenant 
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répid^rmc  mou  et  humide,  les  actions  fcnlî- 
tives  des  nerfs  de  la  partie  lont  éu^oufTées  ,  ou 
au  moins  tranquillifées  ,  tandis  qu'au  contraire 
il  on  laiiîc  fecher  la  peau  enfiammée  l'inflam- 
niation  cft  augmentée,  et  comme  il  eft  pro- 
bable que  la  fuppuration  n'eft  pas  combattue 
par -un  tel  traitement,  on  devrait  le  mettre  en 
pratique  ;  comme  la  chaleur  excite  l'action  il 
eft  probable  que  plus  les  fomentations  lont 
chaudes  et  mieux  ceia  cft  ;  et  dans  beaucoup 
de  cas  l'action  eft  augmentée  à  tel  point  que 
les   parties   peuvent    à   peine  la   lupporter. 

§.  IV.     Des   colle cî'ions    de  matière  fans 
hifiammation. 

J'ai  déjà  décrit  la  vraie  fuppuration  laquelle 
j'ai  dit  être  v.ne  conféquence  de  V Inflammation 
feule  ^  opip.ion  que  l'on,  reconnaît  •  généralement 
pour  être  vraie.  En  traitant  de  la  caufe  de  la 
fuppuration  *  c'cft-à-dire  Tinfiammation,  j'ai  dit 
qu'il  y  avait  fouvent  du  gonflement  des  parties 
fans  fymptomes  vifibles  d'infl:unmation  fans 
douleur ,  fans  changement  de  couleur  ,  etc. 
J'ai  dit  aufîî  en  traitant  de  la  fuppuration  , 
qu'il  y  avait  des  collections  de  matière  un  peu 
ap.alogues  à  la  fuppuration  ,  lesquelles  ne  ve- 
naient pas  en  conféquence  de  l'inflammation 
pommune  ;  c'eft  celle-ci  c[ue  je  vais  ctinfidé"rcr 
Biaintenaut  :  je  crois  que  toutes  ces   collections 
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<îe  matières  fout  fcrophuleufes  ;  elles  font  plug 
communos  dans  les  jeunes  fujets ,  et  on  en  ren- 
contre rarerùent  dans  les  adultes  ou  les  veil- 
lards.  On  l'appelé  ordinairement  ceci  matière 
pu  pus  ,  et  par  conféquent  je  préfère  faire  con - 
trader  la  vraie  fuppurative  avec  elle  :  quoique 
j'aie  nonmié  cette  collection  fuppuration.,  elle 
n'en  a  cependant  pas  les  vrais  caractères,  finoii 
que  les  gonflements  qui  en  font  l'avant-cou- 
rcurs ,  ont  les  vrais  caractères  de  l'inflamma- 
tion ;  et  comme  je  ne  les  ai  pas  nommées  in- 
flammatoires ,  ftrictement  parlant ,  je  ne  devrait 
pas  appeler  cette  collection  fuppuration  ;  mais 
je    n'ai  pas   d'autres  ternies  pour  l'exprimer. 

Beaucoup  de  tumeurs  indolentes,  de  tumeurs 
des  articulations ,  de  gonflement  des  glandes 
lymphatiques  ,  de  tubercules  dans  les  poumons , 
et  les  gonnemens  de  beaucoup  de  parties  du 
corps ,  font  des  gonfiemcns  maladifs  ,  fans 
inflammation  villble  ;  et  le  contenu  de  quelques 
genres  de  tumeurs  cnkiftées;  la  matière  de 
beaucoup  de  fuppurations  fciophuleufes  ,  comme 
dans  les  glandes  lymphatiques  ;  la  fuppuration 
rie  plufieurs  articulations  ,  telles  que  les  fup- 
purations fcrophuleufes  des  articulations  du 
pied  et  de  la  itiain  ;  du  genou  ;  dans  l'articu- 
lation de  la  cuiife  qu'on  appelé  fciatique  ,  dans; 
les  lombes  nommées  abcès  Icrabairc  ;  la  fup- 
puration des  tubercules ,  des  poumons,  aulii  \ntr\ 
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que  celles  de  beaucoup  d'autres  parties  du  corps, 
font  toutes  de  la  matière  formée  fans  iniiam- 
inatioii  préalable  ,  et  font  toutes  conféquemment 
et  d'après  ce,  très  analogues  entr'cl!es.  Elles 
viertnemt  iiifenfiblement  ;  le  premier  fymptome 
étant  ordinairement  le  gonflement,  en  confé- 
quence  de  la  tuméfaction  ,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
dans  l'inflammation  ,  car  là  ,  la  fenfation  eft  le 
premier  fymptome. 

Qiioique  ces  formations  de  matière  appro- 
chent de  la  peau  ,  elles  ne  fe  font  cependant 
pas  de  la  même  manière  que  les  collection'^  de 
pus.  Elles  ne  produifent  pas  aifémcnt  le  pro- 
cédé ulcératif,  et  comme  la  matière  n'eft  pas 
précédée  de  l'inflammation  ,  ces  collections  font 
plus  aifément  transportées  de  leurs  lièges  ori- 
ginaires à  quelqu'autre  partie  du  corps  au  moyen 
d'une  prelfion  légère  ,  telle  que  le  poids  de 
leur  propre  matière,  ce  que  j'appcle  abcès  dans 
une  partie  ,  en  oppofition  de  l'abcès  d'une  par-r 
tie  :  lorsque  la  matière  approche  là  peau  ,  c'eft 
ordinairement  au  moyen  d'une  diftcntion  de  la 
partie  qui  fe  fait  fur  une  lurface  large  ,  et  qui 
n'a   pas   d'apparences    de   point   fuppuratif. 

Leurs  parties  environnantes  ou  leurs  bor- 
nes font  molles  et  ne  font  pas  gonflées , 
ipécialement  celles  d'une   partie. 

Ces  collections  de  matière  font  toujours  plus 
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grandes  qu'elles  ne  l'auraient  été  fi  elles  avaient 
été  une  conféquence  de  l'inflammation  ,  ou  ac- 
compagnée par  elle  ;  ceci  vient  de  leur  indo- 
lence qui  permet  wnt  grande  diftention  au  delà 
de  l'étendue  de  la  maladie  primitive  ,  elles  vent 
même  à  d'autres  parties ,  tandis  qu'un  abcès 
en  conféquence  d'intiammarion  eil  contenu  .dans 
les  bornes  de  cette  intiammation ,  qui  aiienc 
la  fuppuration  ,  et  fes  progrès  rapides  vers  la 
peau  préviennent  la  diilention  et  l'extentioa 
de    la   maladie. 

Toutes  ces  formations  de  matière  qui  no 
font  pas  précédées  d'ini^.ammation  ,  et  qui  n'ea 
font  pas  une  couféquence,  font,  je  crois,  ana- 
logues les  imes  aux  autres  ,  ayant  dans  cette 
analogie  un  principe  commun  très  différent  de 
l'inflammation.  Qj.ioiqv.e  le  cancer  produife  une 
fecrétion  ,  il  ne  produit  cependant  pas  de  pus 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  foit  à  découvert  ;  c'eft  par  con- 
féquent  une  des  maladies,  comme  la  fcrophule  , 
qui  ne  fuppurent  pas  tant  'que  l'inflammation 
n'ait  lieu  ,  et  rarement  alors  ;  car  la  vraie 
fuppuration  vient  d'infiammation  ,  fe  terminant 
en  une  dispoution  à  la  guérifon  ,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  dans  le  cancer,  il  y  a  fouvent  une  pa- 
reille repugnance  à  fe  guérir  dans  la  fuppuratioi^ 
fcrophuleuic. 

L'espèce  de  matière  efl  une  autre  marque 
qui  fait    diflinguer  celles  produites   en    confé-^ 
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qnence  d'inflammation  d'entre  celles  qui  ne  I© 
font  pas  ;  ces  dernières  étant  ordinairement 
compofécs  d'une  fubilance  qui  rtfTemble  à  du 
lait  caillé  ,  mêlée  à  une  matière  fans  conlis- 
tance  ,  cette  fubftance  caillée  eft  ,  à  ce  que  je 
crois  ,  de  la  lymphe  coagulante  dépourvue  de 
férum  ,  (*)  et  l'autre  ou  celle  qui  eft  fans  con- 
fiftaiîce  cft  probablement  la  même  chofe,  mais 
en  plus  petites  parties  ;  elle  eft  femblable  aa 
précipité  de  la  matière  animale  par  un  acide 
ou   un   alkali. 

Jusque  là  ces  productions  de  matière  dans 
leurs  caufes  éloignées  ou  immédiates  ne  font 
aucunement  analogues  à  celles  qui  viennent  de 
l'inflammation  commune ,  l'effet  même  n'eft 
le  même  ;  et  pour  montrer  évidemment  que  la 
fuppuration  cft  toujours  précédée  de  l'inflam- 
nration ,  les  mêmes  furfaces  qui  produilaient 
la  matière  ci-deffus  décrite,  produit  immédia- 
tement du  vrai  pus  fitôt  que  l'inflammation  a 
lieu ,  ce  qui  eft  immanquable  lorsque  l'on  les 
découvre  ;  c'eft  ce  que  je  vais  confidérer  plus 
particulièrement. 

(*)  Je  dois  obferver  ici  que  la  lymphe  coagulant» 
^r.cienr.e  n'cu  paS  analogue  ;i  celle  qui  eft  récente. 
Ceci  eft  applicablp  au  fang  en  général  ,  car  on  voit 
que  le  fang  dans  les  anevrismes  ,  qui  a  été  oagulé 
le  premier,  eft  très  diifjrent  de  celui  qui  s'eft  coa-» 
gulé  le  dernier. 
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Puisqu'elles  ne  font  pas  analogues  dans  les 
caufes  ou  les  modes  de  production  ,  examinons 
jusqu'où  elles  le  font  dans  le  premier  pas  vers 
la   guérifon. 

Toutes  les  parties  qui  forment  de  la  matière 
d'une  espèce  quelconque ,  foit  en  conféqrencc 
de  l'iniîammation  ou  autrcmciit,  doivent  avoir 
les  mêmes  procédés  pour  proJuire  ce  dernier 
cifet  ou  la  guériion  :  le  premier  pas  dans  l'une 
et  l'autre  eft  l'évacuation  de  cette  matière  ,  car 
tant  que  cela  ne  foit  effectué  ,  la  nature  ne 
peut  pas  pourfuivre  les  moyens  propres  à  la 
guéri  fun  ;  et  iî  on  les  ouvre  le  fécond  pas  c'eft 
les  granulations  ,  et  le  troillème  la  cicatrifation. 
Pour  accomplir  l'évacuation  de  la  matière  ,  il 
y  a  deux  moyens,  l'un  cil  Tabforption  ,  ce  qui 
eft  très  commun  dans  la  fcrophule ,  ou  toutes 
autres  productions  de  matière  qui  ne  font  pas 
précédées  par  l'iniiammation.  Ceci  ne  produit 
pas  d'altération  dans  la  partie  ,  excepté  qu'elle 
revient  gradutiicment  à  un  état  fain,  les  par- 
ties qui  avaient  été  fcpa^ées  par  l'accumulation 
Çt  réunifient;  clt  ne  p<-oduit  pas  non  plus 
d'altération  dans  la  corflitution.  L'abforption 
cependant  a  rarement  lieu  dans  la  fuppuration 
qui  eft  une  conféquence  de  l'iniiammation. 
L'autre  moyen  d'évacuer  la  matière  eft  ou  en 
ouvrant  l'abcès  ou  en  lailTant  venir  l'ulcération 
de   dedans   en   dehors  ;   et   ce    procédé   dans  le 
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cas  préfent  ,  ayant  des  particularités  différente^ 
de  celles  venant  de.  l'inliainniation,  il  eft  né- 
ceflaJre  de  les  comprendre.  L'ulcération  en  con- 
féqucPiCe  de  la  fuppuration  venant  de  l'inflam- 
marion  ,  efl  très  rapide  ,  fpécïalement  fi  la  fup- 
puration  Tell  aufli  ;  mais  l'ulcération  en  con- 
féquence  de  la  formation  de  matière  ,  qui  n'eH 
pas  l'cfTet  de  rinfianimation  ,  eft  extrêmement 
lente  ;  elle  dure  quelque-fois  des  mois  et  même 
des  années  entière  avant  que  la  matière  foit 
complètement  évacuée  ;  elle  vient  ordinaire- 
ment à  la  peau  par  une  large  furface  ,  et  n'a 
pas  de  point  de  Suppuration  comme  les  abcès 
ciiconfcrits  en  conféqucnce  de  l'inflammation; 
jusque  là  les  deux  font  différentes. 

§.    V.    Des  effets  que  ces  formations  de 
matière  ont  fur   la  conflltutlon. 

Quelle  que  puilîè  être  l'étendue  de  ces  col- 
lections de  matière  ,  elles  affectent  rarement  la 
conftitution  ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  fttuées 
dans  une  partie  vitale,  ou  tellement  liée'avcc 
elle  qu'elles   dérangent  fes   fonctions. 

Ceci  eft  \m  effet  de  l'indolence  dans  toutes  les 
maladies.  Une  jeune  perfonne,  par  exemple,  aura 
lui  abrès  lombaire,  qui  durera  des  années,  fans 
un  feul  fyniptome  conftitutionnel.  Il  paraitra 
youloir  percer  à  travers  un  certain  nombre  de 
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1)arties  ,  comme  les  lombes  par  derrière,  les 
feflès  ,  la  partie  inféiienre  de  l'abdomea  par 
devant ,  et  à  travers  la  parLi'e  fuperienre  de  la 
cuiiîè,  et  clans  chaque  partie  il  y  aura  une 
grande  collection  de  matière,  Tous  ceux-ci  peu- 
vent même  attaq'uer  la  même  perfonne,  et  ce- 
pendant il  n'y  aura  aucun  mauvais  fymptome, 
pas  même  des  frifibns  qni  accompagneront  la 
fuppuration.  (*)  Dans  quelques  il  n'-j  a  même 
pas  le  moindre  degré  de  claudication  ,  mais 
c'eft  ordinaire  la  premièie  période  de  la  mala-» 
die  dans  les  abcès   lombaires. 

Confidérons  maintenant  et  comparons  les 
conféquenccs  qui  accompagnent  ces  deux  espè- 
ces de  collections  de  matière  lorsqu'on  les  ou- 
vre. Lorsqu  un  abcès  en  conféquence  d'inflam- 
mation eft  ouveit,  il  marche  immédiatement 
vers  la  guérifon,  et  peut-êtie  a-t-il  déjà  fait 
un  pas  vers  elle  avant  d'être  ouvert  ,  l'inflam- 
ination  diminue  toujours  ,  la  fuppuration  devient 
plus  parfaite ,  les  granulations  commencent  à 
it  former,   et  tous   es   eiTcrs   viennent  naturcl- 


(*)  J'ai  vu  des  Cliirurgier.s  demander  A  ces  ma» 
lades  s'ils  avaient  des  friiTons  ou  une  dureté  da 
ventre  ,  fai'ant  même  aîlulion  au  tems  d'augmenta- 
tion ;  ceci  impllqiait  les  fy mptomes  d'un-  ma'adie 
à  une  autre ,  de  rritme  que  le  pr;.mier  période  iiv* 
iêcond. 
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3ement  parce  qu'ils  ont  eu  l'iiitiammation  po^r 
caufc;  mais  lorsqu'on  ouvre  une  collection  de 
matière  qui  n'a  pas  été  précédée  de  l'inflam- 
mation ,  la  marclie  cft  très  différente  ,  il  Je 
fait  un  autre  procédé  ,  l'inflammation  ell  alors 
excirée  fur  toute  la  cavité  de  l'abcès  ,  et  eîic 
produit  enfuite  du  vrai  pus  ,  analogue  à  celui 
qui  eft  formé  en  conféquence  de  finflammatioii 
lorsqu'elle  cft  la  maladie  primitive  ,  et  laquelle 
produit  alors  foa  affection  conftitutioanelle  ,  lî 
elle  cft  telle  .qu'elle  ait  des  connexions  avec  la 
cor.ftitution  ;  mais  cela  dépend  du  volume  de 
l'abcès  ,  la  lituation  et  la  nature  des  parties,  etc. 
cependant  il  arrive  quelque-fois  qu'ils  s'enflam- 
ment avant  d'être  ouverts  ;  mais  cela  vient  de 
ce  que  la  matière  diftend  la  cavité  ,  et  par  là 
a_,it  comme  un  corps  étranger.  J'ai  vu  des 
gonflemeils  du  genou  s'enliammer  avant  d'avoir 
été  ouverts,  alors  l'ulcération  a  lieu,  et  le  pus 
parvient  bientôt  à  la  peau  ,  même  après  qu'il 
a  été  renfermé  des  mois  entiers  fans  produire 
la  moindre  tcndaiice  à  l'ulcération  ,  parce  qu'il 
n'y  a  pas  eu  d'intiammation  ;  mais  la  retention 
de  la  matière  devient  une  caufe  de  l'inflamma- 
tion ,  et-  alors  l'ulcération  a   lieu. 

L'inflammation  et  la  nouvelle  fuppuration 
qui  ont  lieu  en  conféquence  de  l'ouverture  de 
l'abcès  ,  font  exactement  femblabks  à  celles 
qui  viennent  de  bicffares  ou  d'ouvertures  faites 

dans 
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'.'..ins  des  cavités  naturelles  \  il  était  par  coiifé- 
qucnt  nécelTaire  qu'elles  fifTent  tous  les  progrès 
orcliiKilres  vers  la  guéiifon  ;  mais  malhcureule- 
ment  ces  inflammations  ont  commencées  par 
le  mauvais  bout  ;  elles  ont  auili  produit  une 
maladie  Ipécifique  qu'elles  peuvent  rarement 
altérer  en  leur  propre  nature.  Dans  ce  cas  l'in- 
fiammation  s'étend  fur  une  furface  bien  plus 
grande  que  l'originelle,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
dans  les  abcts  en  coniequeiicc  d'inflammation, 
car  là  l'inflammation  était  la  caufe  et  était 
rcntcrmée   daiÀS  un  leul   point. 

Dans  certains  cas  comme  les  abcès  lombai- 
res ,  l'étendue  de  iurface  qui  doit  s'enflammer 
cft  immcnfe  ,  en  comparailbn  de  l'étendue  de 
la  maladie  primitive,  et  enfuite  lorsqu'un  tel 
abcès  s'enflamme  les  fymptomes  de  la  confti- 
tution  font  dans    la  même  proportion. 

Quelle  différence  entre  ceci  et  l'ouverture 
d'un  abcès  en  conféquence  d'inflammation  !  Ici 
il  ne  s'en  fuit  aucune  inflammation  fi  ce  n'eft 
celle  qui  vient  en  conféqueiice  de  la  blelTurc 
faite  dans  les  folidcs  par  l'opération  ;  mais  lors- 
qu'on la  lailfe  ouvrir  feul,  il  n'en  réfulte  point 
d'inflammation ,  mais  la  fuppuration  fuit  fa 
marche.  Mais  il  paraîtrait  que  lorsqu'on  lailTo 
ouvrir  d'elles  mêmes  ces  collections  de  matière , 
l'inflammation  qui  fuccéde  ne  vient  pas  iî  aifé- 
ment  que  lorsqu'on  les  ouvre  par  une  opération. 

J'ai    vu    diÇ.1    grands    abcès   lombaires' s'ouvriï 
3  vol,  D 


50     De  T inflammation  fuppuratwe. 

d'eux  mêmes  à  la  partie  inférieure  de  cette 
legion  ,  et  fournir  une  grande  quantité  de  ma- 
tière ,  puis  fe  fermer  ,  et  fe  rouvrir  enfuite  , 
et  cela  pendant  des  mois  fans  produire  d'autre 
incommodité  ;  mais  lorsqu'on  les  ouvrait  pour 
donner  une  libre  ilTue  à  la  matière  ,  l'inflam- 
mation fuccédait  immédiatement ,  la  £èvre 
furvenait ,  et  à  raifon  de  la  situation  des  par- 
tics  enilammées  et  de  leur  étendue ,  la  mort 
en  fut  le  réfultat  en  peu  de  jours  :  conféquem- 
ment  il  devient  une  queftion  de  favoir  fî  on 
doit  élargir  la  première  ouverture  ou  non  ?  On 
peut  obferver  en  général  que  dans  pareils  cas  , 
lorsqu'ils  doivent  fc  terminer  mal,  où  ils  font 
incurables  ,  et  tels  qu'ils  affectent  la  conftitu- 
tion,  l'inflammation  réfultante  de  leur  ouver- 
ture ,  produit  la  fièvre  fympatique  ,  laquelle  dé- 
génère fouvent  en  fièvre  hectique ,  ou  rcfte 
telle  fans  qu'il  y  ait  aucun  foulagement ,  de 
manière  que  l'une  fuccéde  à  l'autre  fans  interrup- 
tion ;  cependant  cela  n'a  pas  toujours  lieu  ,  et 
ces  variations  dépendent  de  l'état  de  la  playe , 
celui  de  la   confliitution  ,    etc. 

§.  VI.  Des  effets  de  F  inflammation  fup^ 
purative  fur   la  confitution. 

On  doit  obferver  que  toutes  les  maladies 
locales  de  quelques  conféquences  ,  ou  qui  ont 
une  action  confidérable  ou  vive  en  elle  même ,, 
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quoique   de   peu   d'étendue  ,    aftcctent   p]as   ou 
moins  la  conflitution  ,  et  donnent  lieu  à  ce  qu'on 
appelé  communément  la  fièvre  fyraptom:iti que  , 
ces   fyraptomes  font  les  fympaties  de  la  couill-. 
tution  avec    une   maladie  ou  une  injure  luc'e, 
et  varient   iclon    une   grande    quantité    de    or- 
conftanccs.    Ils    varient   fcloa  la   nature    de    la 
conflitutiou  ,   laquelle  admet  une^  grande   dirlc- 
rence,  et.  inclus  difrérens  â;^es  ;  ils  vaiient  felon. 
la  nature   de  la    partie   dans  l'état  maladif,   ce 
qui  admet  aufîî  plulîeurs  différences  ;  ils  varient 
feloa    la    quanti'é   de    mal   £iit,    et    la   manière 
dont   il   a  été  fait  ;  c'cil-à-dire   fi    c'ell  de  ma- 
nière de  guérir  l'iaflammation  immédiate,  com- 
me dans  une  playe  ,  eu  moin^  immédiate,  com- 
me   lorsqu'il    n'y     a    qu'une   partie   ammortie  ; 
ils   varient  felon  la  fituaiion  des  parties  analo- 
gues dans    le  corps  ;  et  ils  varient  felon  le  pé- 
riode de   la    maladie.     Cette    dernière    varialioîi 
peut  êtie  divifée  en  deux   genres  ,     l'un    com- 
mence doucement  et  augmente  progreffiveraent , 
et  les  affections  fympatiques  viomient  graduel-* 
lement ,  comme   dans    la   maladie   yénérienne  ; 
l'autre  commence   tout-à-coup  avec  violence  et 
diminue    enfuite.    Je    ne  dirai  rien   maintenaric 
de  la   première    divificn  ;    par   conféquent   c'sft 
le   genre   de   confdîution  ,  le  genre  de  parties , 
les  maladies  qui  commencent  avec  une  telle  vio- 
lence qu'elles   affectent  tout-à-coup  la  conftitu* 
tion  et  les   effets  conllitutibnnels   venrmî:  de  la 
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coaftitutioii  qui  font  incurables ,  qui  deviennent 
l'objet  actuel  à  traiter.  J'obfervcrai  ici  que 
HJtoutes  les  maladies,  foit  locales  ou  univerfelles , 
qui  ont  la  puillance  de  fe  terminer  feules  en 
elles  mêmes  ,  ,ont  ordinairement  leurs  progrès 
réguliers  et  leurs  tems  d'action  marqués  ;  dan» 
quelques-unes  cependant  il  n'y  a  pas  de  chan- 
gement   dans    les    modes    d'action  ,    la  maladie 

o 

venant  et  fe    terminant   feule  ;   mais  il  y  en  a 
eu  d'autres  ;   et  dans  celles  où  ces  changcmens 
ont   lieu  ,   il   y   a  des    périodes    marqués    pour 
cela  ,   de  manière  à  les  rendre  réguliers.  Comme 
la  régularité    dans   les   modes   d'actions  dans  les 
maladies    conduit  à  la  terminaifon  de  la  mala- 
die ,    c'eft   une    chofe   que   l'on   délire  toujours 
"beaucoup  ;   car  ces  changemcns   font  une  cefla- 
îion    de  l'action ,     foit    temporaire    ou    perma- 
nente.   Comme    la   conftitution  fympatife  avec 
l'irritation     locale  ,    et    comme    cette   fympatie 
dépend    de  la   conftitution ,   de    la   violence    de 
l'irritation  et   de  la  nature  des  parties  irritées  ; 
les  fymptomes  de  cette  fympatie  doivent  être  ana- 
logues   à   la  maladie   conftitutionnclle  qui  a  or- 
dinairement  lieu  ;   et  il   on    ne  connaiflait   pas 
la  maladie  locale  ,  on  prendrait  fouvent  le  tout  en 
malTe  pour    une   maladie  univerfelle,    et    on  la 
traiterait  comme  telle,  mais  fouvent  on  foupçonne 
une  maladie  locale  par  la  continuation  des  fymp- 
tomes ;   cependant  les  maladies  locales  font  or- 
dinairement précédées  ou  accompagnées  de  »juel- 
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ques  fymptomes  locaux  directement  ou  indi- 
rectement, ou  avec  des  fymptomes  collatéraux, 
de  manière  que  cela  dirige  pour  rechercher  li 
caufe.  Les  maladies  locales  accompagnées  d'in- 
flammation ,  et  qui  font  du  relTort  de  Ja  chi- 
rurgie ,  font  fouvent  accompagnées  ou  plu- 
tôt font  une  confcquence  d'une  violence 
quelconque  ,  comme  la  perte  d'une  partie  fo- 
lidc  ou  fluide  que  la  conftitutioa  fent,  et  la- 
quelle perte  ou  violence  ajoute  à  l'affection  uni- 
vcrfelle.  Ceci  a  lieu  felon  la  quantité  d'injure 
ou  perte  de  matière  vitale ,  foit  du  fang  ou  des 
folides ,  felon  le  tems  de  l'opération ,  l'état  des 
parties  fur  lesquelles  on  opère ,  et  la  nature 
de  la  partie  que  l'on  emporte.  J'ai  vu  un  homme 
mourir  immédiatement  après  l'extraction  d'un 
teflicub.  J'ai  vu  des  convulflons  accompagner 
immédiatement  l'opération  de  l'hydrocéle  ,  de 
manière  que  je  désespérais  presque  de  la  gué- 
rifon.  J'ai  vu  une  fièvre  fympatique  des  plus 
violente  ,  le  délire  et  la  mort ,  avoir  lieu  en 
conféquence  d'une  ouverture  faite  aux  parties 
molles  de  la  jambe  pour  chercher  une  artère 
ouverte.  La  perte  d'un  membre  au  deflus  du 
genou  eft  plus  que  beaucoup  de  perfonnes  ne 
peuvent  fupporter  ;  la  lithotomie  ,  lorsque  la 
pierre  fc  calfe  et  que  l'on  eft  plus  d'une  heure 
à  achever  l'opération  cft  encore  au  deflus  des 
forces  de  certains  malades  ;  les  parties  étant  dans 
\sn   état  tellemçnt  pathologique  qu'il  n'eft  paj, 
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polTible  cîe  les  foulager ,  font  continuer  les 
lymptomes  de  la  maladie  ;  et  la  perte  d'un  tes- 
ticu-e  ,  quoique  d'un  iî  petit  volume,  comparé 
à  des  parties  que  l'on  peut  perdre  in.punément , 
eft  cependant  très  ferieufe  à  ralfon  de  fcs  con- 
nexions vitales.  On  ne  peut  pas  fupporter  la 
perte  de   beaucoup  de  cervelle. 

La  perte  de  trop  de  fang  efl  fouvent  une 
conle'qucnce  ou  accompagne  fouvent  les  opéra- 
tions ;  mais  a  quelqi.e-fois  lieu  fans  beaucoup 
c!e  violence.  Ceci  produit  des  effets  conftitv^- 
tionnels  très  conndérabîes  ;  amenant  la  faiblefle, 
et  beaucoup  de  maladies  qui  dépendent  pouu' 
ainfi  dire  de  la  débilité  ,  c'eft  ce  qu'on  appelé 
ordinairement  maladies  nerveufes.  J'ai  vu  le 
tétanos  de  la  mâchoire  avoir  lieu  en  confé- 
quence  d'une  hémorragie  coni'îdérable ,  la  caufc 
de  la  perte  n'était  qu'une  raifere ,  et  ne  pro- 
duilit  aucuns  fymptomes. 

La  nature  de  la  caufe  de  l'inflammation  pro- 
duit fort  peu  de  variations  dans  la  conftitution  ; 
car- quelque  foit  fon  genre,  les  f;;'niptomes  de 
la  conftitution  font  dans  tous  les  cas  à  peu 
près  les  'mêmes  ,  proportionnes  feulement  à  la 
violence  et  à  la  rapidité  dé  fes  progrès  ;  et  com- 
me cette  inflammation  eft  aflez  violente,  fpé- 
cialcment  lî  elle  produit  une  bonne  fuppuration  , 
file  produit  généralement  des  effets  plus  vio- 
lents fur  la  conftitution  ;  cependant  cela  doit 
tj.re  en  quelque  forte   felon  la  fusceptibîlitç  dq 
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la  conftitution  pour  l'inflammation  ;  et  s'il  fur- 
vient  une  différence  dans  l'inflammation  de  la 
conftitution  en  celle  d'une  autre  ,  elle  vient  de 
la  nature  de  la  conilitution ,  de  celle  des  par- 
tics  et  de  leur  fituation  ,  et  non  de  la  nature 
de  la  caufe. 

La  fympatie  de  la  conftitution  avecunema- 
ladie  locale  eft  ce  que  j'ai  appelé  fympatie  uni- 
verfelle ,  et  eft  peut-être  Taction  la  plus  Am- 
ple d'une  conftitution  ,  c'eft  une  fympatie  avec 
une  fimple  violence  comme  un  rheume  ,  etc. 
mais  cependant  elle  varie  dans  les  difl^érentes 
conftitutions  ,  parce  que  toutes  les  conftitutions 
n'agilfent  pas  de  la  même  manière  fous  l'in- 
fluence d'une  maladie  locale,  quoiqu'elles  puis- 
fent  varier  felon  les  périodes  de  rinflammation. 
à  raifon  de  la  dispofttion  naturelle  des  parties 
enflammées  et  leur  fituation  dans  le  corps  ; 
cependant  ce  peut  être  l'action  la  plus  fimple 
de  la  conftitution  ;  car  quoiqu'elle  paraiffe  alors 
être  une  au2;mcntation  de  la  maladie  en  deve- 
nant univerfelle  ,  comme  c'cft  cependant  une 
conféquence  naturelle  ,  c'cft  un  meilleur  figne 
de  faute  que  s'il  n'était  pas  furvenuc  de  fièvre 
par  un  accident  confidérable  ;  car  s'il  n'y  avait 
pas  d'inflammation-,  il  n'y  aurait  probablement 
que  peu  ou  point  de  fièvre.  La  natuie  de- 
mande à  fentir  l'injure ,  car  lorsqu'apjès  un© 
opération   confidérable  ,  il  y  a  m\  pouls  faible 
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et  calme ,  fouvcDt  accompagné  d'une  oppreflion 
nervenfe  avec  une  difficulté  apparente  de  res- 
pirer et  un  dégoût  pour  les  alimens ,  le  malade 
efl  dans  une  iîtuation  dangereufc.  La  fièvre 
montre  des  puiflances  de  réllftance  ,  les  autres 
fymptomes  montrent  de  la  faiblelTe  en  pliant 
fous  l'injure.  Ceci  eft  comme  l'effet  du  br.l-a 
froid  ;  cependant  on  voit  qu'elle  appelé  ou 
qu'elle  éveille  les  actions  de  cjuclques  particu- 
larités de  la  conftitution  ou  de  la  partie,  les- 
quelles peuvent  être  continuées  après  que  l'ac- 
tion fympatique  eil  perdue ,  et  elle  peut  enfuitc 
refléchir  fur  la  partie  fa  repugnance  à  la  gué- 
lifon.  On  peut  prendre  pour  exemple  de  ceci 
l'affection  €u  l'injure  ,  la  fcrophule  ,  même  le 
cancer  ,    etc.    ('■) 


(*)  Je  crois  que  les  irritations  locales  fpécifiques 
jic  produifent  pas  beaucoup  de  variétés  "dans  la  con- 
ftitution j  car  je  fuis  perfiiadc  qu'elles  ne  font  pas 
capables  de  l'altérer  comme  la  peile  et  les  autres  ma- 
ladies contajîieufes.  Je  crois  que  les  poifons  morbi- 
fiques  n'agiflenî  pas  par  aucuns  moj'ens  particuliers 
d'actions  dans  la  partie  ,  de  manière  à  affecter  la 
conftitution  d'une  manière  particulière ,  mais  font 
capables  de  durer  fi  longtems  qu'ils  affaiblilTent  cette 
conftitution  ,  comme  la  vérole  lorsqu'elle  eft  ancienne  ; 
mais  *  la  eft  commun  à  toutes  les  maladies  de  lon- 
gue dur^e  ;  car  au  commencement  elle  n'affecte  cer- 
faiiîcment  pas  la  conftitution  de    manière  à    aliéref 
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Le  fyiiTon  eft  ordinairement  le  pre^iier  fvmp- 
tome  d'une  affection  conftitutionnelle  ;  mais 
il  produit  d'autres  effets  ou  fymptornes ,  ve- 
nant pour  ainli  dire  naturellement  ;  et  ceux-ci 
font  en  raifon  de  la  nature  de  la  conflitution  ; 
dans  une  conftitution  forte  il  furvicnt  un  pé- 
riode de  chaleur  ,  comme  fî  la  conftitution  était 
remifc  en  action  pour  réiîiler  à  la  débilité  , 
ce  qui  termine  le  friiîbn ,  et  cet  accès  de 
chaleur  ie  termine  par  une  pcripiration ,  qui 
efc  l'action  complète  de  la  maladie,  qui  rend 
la  tranquillité  ,  ce  qui  complete  la  cure  ,  et 
efl:  la  meilleure  tcrminaifon  qui  puilfe  avoir 
lorsqu'il  y  a  eu  des  friffons  ;  car  ccia  fait  voir 
que  la  conftitution  a  la  puiffancc  de  terminer 
les  effets  de  la  caufe.  Je  crois  cepeiîdant  que 
dans  certains  cas  elle  prouve  un  degré  de  fai- 
bleffc  ,  fpécialement  ft  elle  eft  aifcment  exci- 
tée ,  ou  s'il  y  a  une  particularité  csns  la  con- 
ftitution ,  mais  comme  la  caufe  coiulnue  tou- 
jours dans  les  cas  de  friffons  venant  d'irritation 
locale ,    ces     friffons   peuvent    revenir  ;    et   s'ils 

la  dispolltion  d'une  blciïïire  faite  à  une  partie  quel- 
conque. Je  ne  fuis  pas  aiiffi  certain  quant  aux  poi- 
fons  naturels.  Les  flèches  cmpoïfônnces  ,  etc.  parais- 
fent  produire  une  affection  particulière  de  la  confli- 
tution par  une  caufe  locale;  car  on  peut  à  peine 
fuppofcr  que  l'abforption  aitj  eu  lieu  en  un  fi  couri 
espace  de  tcms. 
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reviennent,  ils  prouvent  une  conilitution  prête 
à  être  affectée  ;  cependant  s'ils  reviennent  à 
des  périodes  fixes ,  ils  prouvent  une  conftitu- 
tion  qui  eft  capable  de  rélifter  aux  effets  de  la 
maladie.  De  plus ,  fi  la  conftitution  eft  faible  , 
51  furvient  des  friffons ,  et  il  ne  vient  pas 
d'accès  de  chaleur,  mais  s'ils  produifcnt  direc- 
tement la  fueur  ,  la  peau  fera  probablement  froide 
et  pâteufe.  Si  c'eft  une  conftitution  d'un  autre 
genre  ,  l'accès  de  chaleur  continuera  ,  ayant 
feulement  une  espèce  d'abattement ,  mais  il  n'y 
aura  ni  de  fueur  ni  d'intermittence  parfaite  , 
et  conféqucmment  toute  l'action  n'a  pas  eu  lieu. 

\ut^  friffons  venant  d'irritation  locale  ,  accom- 
pagnés de  l'action  entière  ,  et  à  des  tems  ré- 
guliers et  fixes  ,  ont  tous  les  caractères  d'une 
fièvre  intermittente  ;  mais  on  peut  obfervcr 
qu'ordinairement  ceux  qui  précédent  la  fuppura- 
îion  ,  ne  font  pas  fuivis  de  chaleur  et  de 
fueur,   comme  une  fièvre  intermittente. 

Dans  les  inflammations  fpontanées  il  n'eft 
pas  aifé  de  s'affurer  fi  c'eft  la  conftitution  ou 
la  partie  qui  eft  affectée  la  première  ,  et  fi  on 
pouvait  toujours  le  favoii",  ce  ferait  le  meil- 
leur guide  pour  favoir  fi  l'inflammation  eft  en- 
tièrement locale  ,  ou  un  effet  d'une  affection 
conftitutionneilc  ;  il  n'eft  rien  que  la  priorité 
de  ces  fymptomes  qui  puiffe  en  quelque  forte 
fixer  ceci  ;   mais   les   fymptomes   de  la  confti-. 
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tutioa  font  fouveiit  fî  légers ,  au  moins  au 
commencement,  que  l'on  n'y  prend  pas  garde. 
Cependant  on  fait  que  les  indispolîtions  de  la 
coniVitution  produifent  des  maladies  locales , 
qiii  font  fouvent  accompagnées  d'inflammation, 
mais  telle  qu'elle  eft  toujours  en  raifon  de  la 
nature  de  la  partie,  (■■•)  la  confliiuiiion  étant 
affectée  la  première  ;  et  on  fait  que  dans  beau- 
coup de  fièvres  il  y  a  fuppuratioa  dai;is  quel- 
ques parties  du  corps  ,  et  fouvent  dans  des 
parties  particulières  ,  telles  que  les  glandes  pa- 
rotides ,  c'eft  probablement  felon  la  nature  de 
cette  fièvre  ;  ces  infiammations  à  raifon  de  leur 
violence  ,  peuvent  cijouter  à  l'affection  confli- 
tutionnelle  ,  les  affections  de  la  conilitution  ve- 
nant  de  l'infiammation  font  presque  pareilles 
à  l'inflammation  ,  ou  au  moins  la  fuivent  de 
près  ;  cependant  cela  doit  être  felon  les  circon- 
ilances  fusmentionnécs  ;  car  l'inflammation  eil 
une    action    de     la   partie  ,    accompagnée   d'un 


f'-)   Les  inflcimmatioiîs  lociiles   venant   d'un  deran- 
,.      .  .     .       ^ 

gement   dans   la   conilitution ,    font    ordinairement  du 

genre  fcrophulcus  ,  fpccialerncnt  lorsqu'elles  fiègent 
dans  une  partie  d'une  nature  partlculijre,  comme  les 
glandes  lymphatiques ,  les  parties  ligamenteufes  ou 
tcndi  lieu  les  ,  lesquelles  étant  dans  des  fltuations  par- 
ticuUores  ,  font  quclque-f  is  mcprifes  pour  des  affec- 
tions vénériennes.  Voyez  le  trait 3  fur  les  maladies 
vénériennes. 
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degré  de  violence  ,  et  la  conftitution  s'en  rcs- 
fent  plutôt  ou  plus  tard ,  felon  les  circonllan- 
ces  :  on  voit  dans  le  cas  d'inflammation  des 
teflicules  par  une  gonorrhée ,  (qui  doit  être 
confidérée  comme  entièrcnient  locale)  que  la 
conftitution  en  eft  bientôt  affectée.  Mais  les 
iymptomes  de  la  conftitution  viennent  de  la 
violence  externe  feule ,  fpécialement  lorsqu'il  y 
a  perte  de  fubftance  ;  et  ils  font  plus  ou  moins 
tardifs  felon  le  degré  de  violence  et  l'importance 
des  parties  perdues  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ; 
mais  la  violence  ftmple  ,  même  av^ec  la  perte 
d'une  partie  ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé  ,  n'efl: 
pas  d'une  auffi  grande  importance  qu'on 
pourrait  fe, l'imaginer  d'abord;  car  en  confc- 
quence  de  la  perte  d'un  membre  ,  fi  on  laiflc 
réunir  les  parties  par  la  première  intention  ,  la 
conftitution  n'en  eft  que  peu  affecté  ;  par  con- 
féquent  c'eft  une  violence  avec  perte  de  fub- 
ftance ,  et  qui  doit  produire  l'inflamiliation  et 
Ja  fuppuration  ,  qui  donne  lieu  aux  fymptomes 
de  la  conftitution  ;  et  lorsque  ceux-ci  commen- 
cent ,  ou  plutôt  lorsque  la  partie  fe  met  à  faire 
ces  opérations  ,  la  conftitution  devient  affectée. 
C'eft  la  nouvelle  dispofttion  dans  les  parties  , 
plutôt  que  la  quantité  d'action  inflammatoire, 
qu'elles  ont,  qui  affecte  la  conftitution  :  car  on. 
peut  voir  qu'au  commencement  de  la  dispofî- 
tion  fuppurative  ,  avant  qu'elle  ait  lieu ,.  Içs 
ffiffons  j  etc.  ont  lieu. 
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Les  effets  de  la  conflltution  venant  au  com- 
mencement de  l'inflammation  indépendants  de 
la  lîtuation  ,  des  parties  vitales  ,  des  nerfs ,  etc. 
font  p!us  grands  ou  plus  petits  felon  la  nature 
de  la  maladie.  Lors<jue  le  période  adhéfif 
commence  ,  il  a  fort  peu  d'effets  fur  Je  fys- 
temc  ;  cependant  il  y  a  quelque  -  fois  des 
friffons ,  mais  pas  toujours  ;  ceci  eft  plus  com- 
mun dans  l'inflammation  fpontanée  ordinaire, 
qu£  dans  celle  qui  vient  en  conféquence 
d'une  injure  faite  à  une  partie ,  mais  cela  eft: 
rarement  et  n'eft  même  jamais  alarmant ,  lors- 
que la  dispofttion  fuppurative  a  lieu  ,  il  fur- 
vient  de  nouveaux  effets  fur  la  conftitution  , 
lesquels  font  très  confîdérables  et  varient  beau- 
coup entr'eux.  Les  friffons  fe  fentent  plus  fré- 
quemment au  commencement  de  l'inflammation 
fuppurative  qu'à  celui  de  l'adhéHvc  ,  fpéciale- 
ment  fî  c'eft  ce  qu'on  appelé  communément 
une  inflammation  fpontanée  ,  qui  vient  de  la 
fuppuration  ;  .  car  dans  les  inflammations  occa- 
fionnées  par  accident  ou  par  une  opération , 
qui  doivent  fuppurer  ,  il  parait  qu'elles  viennent 
au  commencement  avec  une  espèce  de  dispo- 
fition  fuppurative.  Ceux  qui  viennent  en  con- 
féquence d'une  inflammation  fpontanée  ou  d'une 
injure  ne  durent  pas  longtems  ,  font  fuivis  par 
■un  accès  de  chaleur,  et  s'ils  fe  terminent  en 
■une  tranfpiration  le  malade  eft  guéri  ;  ces  accès 
fc  terminent  plus  ou  moins  ainft  felon  la  graiî^» 


62      De   Y Injlammaîmi  fuppitrathe. 

deur  de  rinfiammation  préfente  et  de  la  fup- 
puration  qui  doit  probablement  fuivre  ,  avec  la 
nature  des  parties  et  leur  lituation  :  fi  c'ell 
dans  des  parties  vitales  ils  font  plus  violens  , 
et  de  moins  en  moins  dans .  les  parties  à  me~ 
fure  qu'elles  s'éloignent  du  cœur.  Ces  frilTons 
font  vraiment  un  fymptome  confiant  clans  la 
plus  part  des  maladies  locales  ,  qui  affectent 
la  conflitution  ;  et  dans  ce  cas  ils  montrent 
pleinement  que  la  conflitution  efl  tellement  af- 
fectée ou  fympatile  avec  la  partie.  C'cft  aufîi 
de  cette  manière  que  la  fièvre  commence  ordi- 
nairement ;  et  les  mêmes  fymptomes  paraifTeiit 
par  Tabforption  d'une  matière  empoifonnée. 
Je  les  ai  vu  venir  d'une  fîmple  piqueure  au 
bout  du  doigt  faite  avec  une  aiguille  à  coudre 
propre,  (*)  exactement  pareille  à  ceux  venant 
d'une  abforption  de  poilon.  Les  applications 
desagréables  à  l'eflomac  les  produifent  ,  de  même 
que  les  affections  desagréables  de  l'esprit  :  mai^ 
les  friffons  ne  font  pas  renfermés  au  feul  com- 
mencement de  la  maladie  ,  car  ils  arrivent  dans 
fa  courfe,  et  quelque-fois  à  fa  terrainaifon  , 
comme  je  le   ferai  voir  plus  bas. 

Il  efl   probable  que  l'eflomac  cft  la  caufe  de 
ces  friffons  ,'^  en  raifon  de  ce  qu'il  prend  partie 


(*)   De  là  il  parait    que  la   fimplc  irritation  d'une 
partie  efl  capable   d'aiiecter  tout  le    fyfleme  nerveux. 
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dans  l'action  malade  de  !a  conftitution  ;  car 
comme  l'eftoaiac  eft  la  iîège  de  la  vie  animale 
limple  ,  £t  par  là  l'organe  de  la  fympatie  uni- 
vcrfelie'  de  la  matière  vitale  ou  du  principe 
vital,  il  devient  par  là  plus  ou  moins  affecté 
dans  toutes  ces  occallons  ,  de  manière  qu'une 
affection  d'une  partie  du  corps  ou  de  l'esprit 
peut  produire  à  peu  près  le  même  effet  que 
celui  qui  réfulte  des  applications  desagréables  à 
i'eftoTiac  même ,  ce  qui  rend  raifon  de  ce  que 
ce  viscère  prend  part  à  toutes  les  affections 
conftitutionnelles.  Je  crois  que  la  fympatie  de 
Teftomac  qui  occafionnc  les  maux  du  cœur, 
vient  des  caufes  qui  prcduifent  la  faiblefïè  ou 
la  débilité.  Elle  a  lieu  dans  les  injures  ou  dé- 
rangemens  du  cerveau  ,  qui  occalîonne  la  débi- 
lité univerfelle  ;  elle  vient  de  la  perte  du  fang 
et  des  accès  d'épilepfie.  Je  ne  fais  pas  jusqu'à 
quel  point  les  naufées  doivent  être  confidérées 
comme  un  effet  qui  doit  produire  l'action  qui 
eft  celle  du  vomiffement ,  et  laquelle  action 
doit  refléchir  de  la  force  fur  la  conftitution  ; 
mais  je  luis  certain  que  les  gens  qui  font  ma- 
lades et  prêtes  à  défaillir  ,  en  font  empêchées  par 
l'action  de  vomir  ,  conféquemment  le  vomiffe^ 
ment  parait  être  une  caufe  de  la  prévention 
des  frillons  ,  en  reveillant  les  actions  de  la  vie. 
Les  friffons  ,  à  ce  que  je  crois  ,  viennent  d'une 
faibleffe  dans  le  moment.  Une  altération  fu- 
bite  ,  un  réveil   fubit  ou  une    irritation  fubitc 


64     -J^^'  Tmjlammafwn  fuppiiratlve. 

et  univerfelle  fur  la  donllitution  peuvent ,  \t 
crois ,  produire  une  faibleife  immediate  ;  cai* 
toutes  les  actions  nouvelles  dans  une  conftitu- 
tion  doivent  produire  ou  tendre  à  produire  une 
faiblefle  dans  cette  fonction  ;  les  effets  de  la- 
quelle doivent  varier  felon  la  néceffité  et  l'état! 
de  la  confLitution.  Dans  certains  cas  lorsque 
la  conftitution  eft  forte  et ,  pour  ainfi  dire  , 
égaie  à  la  tâche  qu'elle  a  à  remplir,  elle  met 
les  puiîTances  anirriales  en  action ,  et  produit 
la  chalcv-.r  dans  la  fièvre  ;  mais  dans  les  con- 
ftitutions  fîiiblcs  ou  celles  qui  menacent  dilTo- 
îution  ,  (  comme  dans  beaucoup  de  maladies  ) 
fpécialement  vers  la  fin ,  elles  perdent  à  chaque 
friffon  ,  et  font  rarement  capables  .de  produire 
un  accès  de  chaleur  ,  mais  n'occafionnent  qu'une 
fueur  froide  et  risqueufe;  de  là  les  fueurs  froi- 
des lorsqu'une  perfonne  eft  réduite  à  quel- 
qu'extrêmité  ,  font  un  fymptome  commun. 
Il  eft  évident  d'après  le  cas  fuivant ,  que  les 
friftbns  font  un  effet  de  tous  les  changemens 
fubits  dans  la  conftitution  ,  et  ne  font  pas  par- 
ticuliers au  commencement  de  la  maladie  ;  ce 
qui  prouve  auffi  que  même  le  retour  à  la  fanté 
produit  le  même  effet  ,  de  manière  que  noix, 
feulement  dans  fon  commencement  et  fes  dif- 
férents périodes  une  maladie  produira  des  fris-» 
fons  ,  mais  encore  à  fa  terminaifon  ou  crife. 

Un  enfant   de  onze   mois   fut  attaqué  d'une 

m^iadis 
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hialadie ,  que  J'oa  no  pouvait  pas  bien  cou- 
naitre  par  fcs  fyrnptoaics  ,  et  qui  vint  iiîfcn- 
lîblcment.  Son  pouls  était  plein  et  accéléré , 
l'our  laquelle  caiife  il  fut  laigné  trois  fois,  es 
ie  fang  était  un  peu  gluant;  la  langue  érr':; 
blanche;  il  n'avait  pas  très  chaud  ,  mais  il  éta'.': 
mal  à  l'aife  et  agité  ,  avec  perte  d'appétit  >fc;-. 
fellcs  étaient  généralement  alTcz  naturelles;  i'ob- 
fervai  qu'il  était  un  peu  plus  ma!  de  deux  jours 
l'un  ,  quoiqu'il  n'y  ait  jamais  de  vraie  inter- 
niiitcnce  ,  mais  feulement  une  espèce  de  rcTrat- 
icncc.  Après  avoir  é*é  malade  de  cette  manière 
environ  quinze  jours  ,  il  fut  attaqué  d'un  ac- 
cès de  frilTons  ,  fuivi  d'un  accès  de  chaleur , 
puis  une  fucur.  }:lon  opinion  était  que  la  ma- 
jadie  était  alors  formée ,  et  qu'il  aurait  plus 
de  tems  d'intermittence  ;  mais  il  n'en  eut  plu3 
après.  Enfin  la  maladie  fe  forma  en  celle  qui 
n'a  qu'un  accès  ,  et  dans  cette  formatioii  il 
eut  ces  fymptomes.  J'ai  vu  les  mêmes  fymp- 
tônies  dans  beaucoup  de  maladies  ,  fpécialeiiient  ■ 
celles  cccafionnécs  par  une  opération  ,  lesquelles 
alarment  généralement ,  mais  qui  ne  dcvraenic 
pas  le  faire  lorsqu'elles  paiTent  leurs  période?. 
Un  des  malades  Ti  l'Kôpital  St.  G.orgc  fur 
taillé  ;  il  n'eut  pas  des  fympt'juies  extraordi- 
r.aires  pendant  pluiîeurs  femaincs ,  mais  il  fut 
atteint  d'un  friiTon  qui  'fut  fuivi  d'un  accès 
de  chaleur  ,  et  par  une    fucur  abondante.     Les 

jeunes    étudiants    de  l'Hôpital    furent  alarméîï , 
3  vol.  E 
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croyant  qxie  ces  accès  étaient  un  ligne  de  dis'-* 
iblution  ;  mais  je  leur  dit  que  cela  n'était 
d'aucune  confcquence  ,  parce  que  la  maladie 
•avait  complété  fon  action  entière.  Je  leur  dis 
encore  que  c'était  ou  une  fièvre  régulière,  ou 
qu'elle  venait  de  l'irritation  de  la  playe  ;  fi 
c'était  la  première  ,  il  devait  en  avoir  d'autres 
à  des  tems  marqués  ,  ce  que  le  Quinquina 
guérirait  probablement  ;  mais  fi  c'était  la  fécon- 
de ,  elle  pourrait  ne  pas  revenir  ;  car  puisque 
la  conftitution  était  en  pleine  polTeffion  de 
i'action  compete  lorsque  les  parties  iraieik  mieux 
il  ferait  guéri.  Il  n'eut  plus  d'accès  ;  et  il  con- 
tinua à  aller  auffi  bien  que  s'il  n'eut  jamais 
eu  de  tels  accès.  Ceci  n'ell:  pas  le  fcul  exem- 
ple  de  cette  nature. 

Il  faut  confidérer  ici  que  ces  affections  de 
la  conftitution  font  un  effet  de  l'action  locale 
des  folides  ,  lorsqu'elle  efl  produite  ou  par  une 
caufe  fpontanée  ou  par  accident  ;  mais  il  y*a 
des  fymptomes  conftitutionnels  ou  des  fympa- 
ties  univerfelles  ,  qui  viennent  immédiatement 
de  l'acte  de  la  violence  même  qui  font  fouveiit 
dangerèufes.  On  peut  regarder  la  perte  du  fang 
comme  vine  caufe  qui  peut  amener  beaucoup 
de  maladie  de  la  conftitution,  en  conféquence 
de  la  faiblefîe,  foit  immédiate  comme  l'évanouis- 
femcnt ,  ou  fecondaire  comme  l'hydropiiie  ,  de 
même   que  les  afTecdons  nerveufes  ,  le  tétanos  y 
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par  exemple  ,  une  violence  feule  fins  perte  de 
h>x\g  peut  fouvent  produire  des  effets  fatals 
immédiats. 

J'ai  vu  un  homme  avoir  de  fi  fortes  convul- 
flons  par  l'opération  de  l'hydroccle  ,  que  je 
commençais  à  dcsperer  de  fa  vie.  y\:w  ai  vu  uii 
autre  mourir  immédiatement  de  la  caîlraction. 
Cc3  fymptomes  font  à  peu  près  analogues  aux 
féconds  ou  nerveux  ,  mais  en  font  néanmoins 
très  difFérens  ;  car  ici  les  malades  font ,  pour 
ainfi  dire  ,  perdus  pour  eux  mêmes  ,  étant  ren- 
dus infenfiblcs  ,  conféquemmcnt  c'eft  plutôt 
probablement  laiê  aftectioii  du  cerveau  que 
des  nerfs. 

Un  autre  fymptomc  qui  accompagne  l'in- 
fiammation  quand  elle  a  affectée  la  conflitution  , 
c'eîl  les  exacerbations  fréquentes  ou  les  pério- 
des dans  lesquels  rinf.am.mation  parait  être 
augmentée.  Elles  ont  beaucoup  d'aflinité  aux 
fiiifons    que  je    viens    de    mentionner. 

Les  exacerbations  font  communes  à  toutes 
les  maladies  de  la  confiitution ,  et  paraifTcnt 
appartenir  quelque-fois  à  quelques  maladies  lo- 
cales. Elles  font  ordinairement  régulières  il  la 
confiitution  eft  forte  ,  ayant  leurs  tems  mar- 
qués ,  et  en  proportion  qu'elles  font  telles  la 
maladie  efl  moins  dangereufe.  Elle;  font  une 
repetition  de  la  prsmlcre  attaque  ,  mais  raremv,ut 

Ë 
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alTez  forte  ,  excepté  où  il  y  a  une  parfaite 
ccfTation  dans  la  maladie  entre  les  accès.  Ceci 
cil:  un  attribu  appartenant  à  la  yie,  et  montre 
que  la  vie  ne  peut  pas  refier  la  même  con- 
tinuellement dans  cet  état  ,  mais  doit  avoir  fes 
heures   de  repos  et  fes   heures  d'action. 

Dans  ceux-ci ,  comme  dans  presque  tous  les 
autres  fymptomes  des  maladies  ,  l'effet  a  été 
conlidéré  comme  une  caule  ;  car  les  exacerba- 
tions ont  toujours  été  conlidérées  comme  étant 
l'effet  de  ce  que  la  maladie  a  fes  tems  de  repoi 
ou  de  diminution  ,  et  fes  tems  d'augmentation. 
Cette  idée  pourrait  pafler  aufii  bien  dans  les 
fièvres  dont  les  caufcs  font  inconnues  ;  maij 
où  elles  font  les  mêmes  ,  comme  dans  les  ma- 
ladies locales,  on  ne  peut  pas  l'espérer;  ce- 
pendant on  voit  dans  ce  cas  que  les  périodes 
d'augmentation  et  diminution  font  dans  la  con-^ 
flitution  ,  et  on  doit  conféquemment  chercher* 
après  quelque  principe  qui  appartienne  à  la  vie 
animale ,    comme  une  caufe  de  ceci. 

On  verra  qu'un  animal  eft  tellement  conftî- 
tué  qu'il  eft  incapable  d'exiftcr  pendant  un  cer- 
tain tems  dans  un  feul  état  quelconque  ;  les 
actions  du  principe  fenlltif  étant  en  parfaite 
fanté  ,  ont  leurs  exacerbations  régulières  ,  qui 
font  le  fommeil  et  la  veille  ;  c'cft  la  maladie 
qui  interromp  cette  régularité  des  actions  de  îa 
fanté  ;   par  conféquent  on  voit  que  les  action* 
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éc  ]a  maladie  ne  peuvent  pas  toujours  aller 
de  la  même  manière  ;  la  nature  le  repofe  et 
cft  infenfible  à  la  maladie,  tandis  que  la  ma- 
ladie exiile  de  même  dans  tous  les  tems  :  puis- 
que ceî.'  ell  ainli ,  lorsqu'on  voit  évidemment 
une  continuation  des  caules  éloignées,  et  que 
la  conftitution  n'eft  capable  d'être  afFectée  par 
cettc  caufe  qu'à  des  tems  déterminés  ;  feloa 
i'espcce  d'irritation  donnée ,  et  la  conftitution 
dans  le  tems  ;  ne  peut-on  pas  luppofer  rai-lon- 
nablement  que  cela  a  lieu  lorsque  la  caufe  ell 
invillble  ,  comme  dans    les  fièvres  ? 

Il  n'eft  pas  aifé  de  déterminer  fi  ces  exacer- 
bations font  un  eftet  d'une  augmentation  oc- 
cafionnellc  de  l'inflammation,  ou  fi  l'infiamma- 
tion  eft  augmentée  par  le  paroxismc  de  la 
fièvre  ;   mais  elles  s'accompagnent  l'une  l'autre. 

Une  fièvre  intermittente  eft  une  maladie  qui 
cxifte  dans  la  conftitution  entre  les  accès  comme 
au  moment  des  paroxismes  ;  mais  la  conftitu- 
tion y  devient  infenfible ,  et  l'action  ne  peut 
feulement   durer   qu'un  certain   tems. 

Le  procédé  de  l'ulcération  affecte  rarement 
tout  le  fyftcme  ;  on  fait  à  peine  qu'elle  exiftc 
fi  ce  n'eft  dans  l'apparence  des  parties ,  c'eft- 
ù-dire  quand  la  partie  qui  contient  la  matière  , 
devient  plus  molle  au  toucher  ,  ou  quand  ua 
ulcère   devient  plus   grand.    Mais  je  crois  qu'il 
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cil  évident  que  les  friiTons  ant  lieu  au  com- 
mencement de  l'ulcération  ,  quoique  'l'on  ne 
puilTe  pes  bien  le  l'avoir  dans  tous  les  cas  ; 
car  l'ulcération  ell  quelque-fois  lî  près  de  la 
fiippuration  qu'il  cft  impoffible  de  cli:-  laquelle 
de  deux  eft  la  caule  des  t-Viflbns.  Mais  lorsque 
îa  fuppuration  elt  faite  et  que  l'abcès  cit  ou- 
vert ,  de  manière  que  la  première  action  àc 
la  fuppuration  cil  finie ,  cependant  ii  oii  ne 
l'ouvre  pas  de  manière  à  donner  iffue  à  îa 
matière  ;  par  exemple  ,  {\  l'ouverture  n'cft  pas 
à  la  partie  la  plus  déclive ,  la  preîîion  de  la 
matière  fur  cette  partie  y  produira  l'ulcération 
et  les  frifTons  auront  lieu.  Cependant  ces  fris7 
fois  ne  commencerons  que  quelque  tems  après 
la  première  ouverture  ;  car  elle  empêche  pen- 
dant quelques  inftants  la  dlspolîtioa  à  l'ulcéra- 
tion fur  toute  la  furface  de  l'abcès  ;  mais  quand 
on  trouve  Que  cette  ouverture  n'eft  pas  fu»ïî~ 
faille  pour  empêcher  la  preiHon ,  la  nature  fç 
met  à  l'ouvrage  pour  en  former  une  autre  ,  et 
lorsqu'il  eil:  ainfi  les  frilTons  reviennent  avec 
autant  de  févériîé  qu'avant.  Qiielques-uns  fup- 
polent  que  c'cft  une  nouvelle  matière  qui  fc 
forme  par  une  nouvelle  inflammation,  et  yar 
d'autres  que  c'cft  l'abiorption  de  la  matière 
déjà  formée.  Qj^ioiquc  l'ulcération  n'atlectc  pas 
la  conftitution  en  proportion  du  desordre  qu'elle 
caufe ,  ces  opérations  font  cependant  iouvent 
fe.ffcctées  par  les,  indispofitions  de  la  conftitutioR  s 
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^ans  quelques-unes  fes  progrès  font  augmentes  , 
<^ans  d'autres  eJlc  efl  menie  provoquée  comme 
cîans  beaucoup  de  vieux  ulcères  ,  fpécialcment 
ceux  des  extrémités  inférieures  ,  et  dans  d'autres 
indispofiîions  fes  progrès  font  diminués  ou 
arrêtés. 

Les  fymptomes  d-3  la  conflitutiori  venant 
d'une  maladie  locale  ,  peuvent  être  divifés  en 
trois  genres,  quant  au  tems  ,  l'immédiat,  l'in- 
-défini  et  l'éloigné.  Du  premier  genre  ou  de 
rimmédiat  ,  il  parait  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  ; 
il  y  a  probablement  une  grande  variété  du  fé- 
cond, au  moins  parailTant  fous  différentes  for- 
mes et  à  des  périodes  très  différents  ,  eu  égard 
à  la  caufe  originelle.  Il  n'y  a  probablement 
qu'un  fcul  de  l'élo^gnce.  Je  prend  pour  l'im- 
médiat celui  que  l'on  appelé  ordinairement  la 
fièvre  fymptomatique  ;  et  je  met  dans  de  fécond 
genre  les  affections  nerveufes  ,  les  fpasmes  ,  foit 
temporaires  ou  permanens ,  et  le  délire.  On 
n'eft  pas  certain  fî  la  f.èvre  fymptomatique  , 
les  fpasmes  ou  le  délire  vient  en  premier ,  car 
fou  vent  ils  arrivent  tous  en  même  tcms  ;  mais 
comme  la  fièvre  fymptomatique  efl  plus  con- 
fiante et  cil  plutôt  un  principe  univerfelie  , 
elle  doit  être  regardée  comme  la  première.  Le 
troifième  genre  que  j'ai  appelé  éloigné  ,  cil  ce 
que  l'on  entend  par  fièvre  hectique  ,  à  laquelle 
^n   peut    ajouter  les   fymptoraes  de   la    dilTola.^ 
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<|ui  cfl  le  dernier  période  de  tous,  et 
}'cut-ttre  une  conicquence  de  l'une  ou  de  l'autre 
de  ceux  ci-deiTus  ,   ou  de  toutes  autres  maladies'. 

-  La  première  affection  de  la  conftitution  efl 
ordinairement  appelée  la  fièvre  fymptomatique  ; 
mais  je  l'appelerai  la  fièvre  intiammatoire  fym- 
pr.nquc.  Celle-ci  eft  immédiate  ou  à  peu  près, 
et  réfulte  de  la  fympatie  de  la  conftitution 
avec  les  .premiers  périodes  d'une  maladie  locale  , 
q-al  CNcite  une  alarme  dans  la  conftitution  ,  et 
par  là  reveille  fes  puiffances  pour  produire  les 
actions  ultérieures.  Ceci  parait  beaucoup  mon- 
trer la  nature  de  la  conftitution  dans  ce  tcms  ; 
car  n.'étant  d'avicuriC  nature  fpécifique ,  l'in- 
llammation  et  la  fièvre  deviennent  de  la  nature 
de  la  conftitution  par  la  tendaîice  naturelle  de 
la  conftitutionnelle  mên-.e  ,  et  par  coniéqucnt 
elles  y  participent ,  et  deviennent  plus  ou  moins 
(li!v.\\  genre  fpécifique  ,  en  proporticn  de  ce  que 
la  conftitution"  a  plus  ou  moins  de  dispofitioix 
ou   de   fusceptibilité   fpécifique. 

J'ai    déjà    obfervé    que    les    affections    de    la 

.:onftiîution  commençaient  fouvcr.t  par  des  fris- 

'ons.  Cependant  le  commencemicnt  de  la  fièvre 

'■■p"!ri"omatique   n'eft    pas    toujours    accompagné 

et    je  crois   que  ce   font  les  meil- 

ares   conftitutions    qui   ne  l'ont  pas;    et  dans 

cas  elle   change  en  une  fièvre  inflammatoire 

.  ■^ulière.    Si    la   conftitution  en   a  h  puiiTance 
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la  chaleur  fuivient  et  la  peau  ei\  très  fechc  , 
le  pouls  cil  ordinairement  fréquent  et  plein  ; 
ayant  en  même  tems  un  degré  de  dureté  dans 
]o  battement  ;  le  malade  a  dts,  infbmnies  ,  les 
urines  font  fort  coloriées  ,  l'appétit  des  alimens 
i'olides  ell:  perdu  et  il  a  foif  ;  tous  ces  fyrapto- 
mes  varient  felon  des  circonllances  vaiices.  et 
vilîbles  ,  et  felon  beaucoup  d'autres  qui  font 
invifîbles ,  un  fvmpîome  étant  plus  dans  une 
conilitution  ,  et  moins    dans    une  autre. 

Il  efl  difficile  de  déterminer  dans  bien  des 
cas  quelle  ell  la  caufe  et  quel  efl  l'efret.  On 
a  ordinairement  fuppofé  que  cette  fièvre  était 
nécelfaire  pour  l'opération  de  la  fuppuration , 
et  la  fièvre  par  conféquent  ne  venait  pas  de 
la  fympatie  de  la  conflitution  avec  une  injure 
locale ,  mais  comune  étant  un  ciFet  néceffaire 
pour  devenir  une  caufe  de  la  fuppuration.  Si 
cela  était,  on  ne  verrait  pas  de  fuppuration  qui 
ne  fut  précédée  de  la  fièvre  ;  et  la  fièvre  a  due 
être  égale  dans  tous  les  cas  dans  la  même  con- 
ftitution  ,  quelque  fut  la  quantité  de  l'injure  ; 
car  fi  un  bouton  ou  la  fuppuration  d'une  égra- 
tignure  dépendait  d'une  fièvre ,  il  demande- 
rait autant  d'action  de  la  fièvre  pour  la  pro- 
duction de  fa  fuppuration  qu'un  des  plus 
grands  abcès  ou  une  large  bleffure  ;  car  un 
point  qui  s'cnfiamme  et  fuppure  fabit  les  mêmes. 
loi::    (eu   égard  au   tout)    que   mille    autres  ;  et 
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\\i\  grand  abcès  doit  être  regardé  de  cette 
manière  ,  comme  étant  compofé  de  mille  points. 
Un  ulcéie  vénérien  demande  autant  de  mer- 
cure pour  fa  guérifon  que  mille.  Une  plante 
demande  autant  de  Ibleii  et  autant  de  pluie 
qu'un  million.  Un  principe  qui  affecte  univer- 
fellement  ne  peut  affecter  une  partie  qu'en 
p.roportion  de  la  quantité  d'affection  univerfelle 
^u'il  y  a  dans  la  partie  ,  chaqwe  partie  a  juile- 
ment  fa  portion  de   l'influence  générale. 

Ainfî  en  conformité  de  cette  proposition  qui 
efl  inconteflablc  ,  une  égratignure  demande  au- 
tant de  fièvre  qu'une  amputation  de  la  cuiiTe. 
Voyons  jusqu'où  cela  s'accorde  avec  l'expérience 
journalière  ;  on  trouve  que  l'inflammation  et  la 
iuppuration  des  ulcères  ont  lieu  fans  fièvre  ; 
que  la  fièvre  en  conféquence  d'une  injure  n'eft 
pas  dans  tous  les  cas  proportionnée  à  la  quan- 
tité de  l'injure  et  ne  l'efl  même  jamais  ,  ce 
qui  devrait  toujours  avoir  lieu  li  la  fuppuration 
en  était  un  effet  ;  et  oji  fait  que  s'il  furvient 
une  augmentation  de  la  fièvre  ajoutée  à  la  fym- 
patique  ,  cette  fuppuration  eff  retardée  ou  ar- 
rêtée  tout  enfcaible   au  lieu  d'etre  accélérée. 

D'après  le  même  raifonnement  il  efl  par- 
faitement égal  que  la  fièvre  produife  la  fuppu- 
ration dans  uns  partie  vitale  ou  non  vitale. 
Il  efl  beaucoup  plus  aifé  de  concevoir  qu'une 
i:?jure  faite  à  une   partie    vitale  cft  la  caufe   de 
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Ja  fyinpaîie  immédiate  ,  que  de  croire  qu'une 
partie  viia'.e  demande  plus  de  ficvre  pour  la 
faire  enliammer  et  fuppurcr  ,  qu'une  partie  qui 
ne  l'eft  pas.  Cette  théorie  renverfcrait  les 
fondements  de  nos  obfcrvat;ons  ,  de  ce  que  la 
conftitution  i'ympatire  plus  ailément  avec  certai- 
nes parties  qu'avec  d'autres.  D.ans  beaucoup  de 
cas  d'inflammations  fpontanées  et  à^:  luppura- 
tions  il  était  nature]  de  fuppofcr  que  la  fièvre 
était  la  caufe  de  la  fuppuration  ;  mais  fi  ceux 
qui  pcnfaicnt  ainfi  avaient  obfcrvc  avec  jUiteiTc, 
ils  auraient  divifc  l'inflammation  fpontanéc  en 
deux  genres  ;  l'un  ,  dont  la  caufe  cloigncc  et 
immédiate  était  locale  ,  et  par  confcquent  dans 
celles-ci  \^.  iîcvre  fuit  l'action  locale  ;  comme 
dans  les  blelTures.  L'autre  ou  la  caufe  éloignée  , 
Cil  la  fièvre  qui  produit  l'injure  ;  et  l'injure 
quelle  qu'elle  foit  produit  l'inflammation  et  la 
fuppuration  ,  de  manière  qu'ici  la  f  cvre  pré- 
cédait et  était  nécelTaire  pour  la  caufe  éloignée  , 
mais  non  comme  l'immédiate;  et  même  pour 
prouver  ceci  ,  ca  peut  s'aiïurer  que  la  fuppu- 
ration n'a  presq';e  jamais  lieu  tant  que  la  hèvre 
çxifte.  La  petite  vérole  eft  de  ce  dernier  genre  ; 
comme  aufu  très  probablement  beaucoup  d'autres 
Cialadies  contaç>;ieufes. 

Ces  -fymptOTTies  durent  plus  ou  moins  fclon 
ie  dejré  d'iniure  faite  ,  la  nature  et  la  iîtuar 
tioa  des   parties  ,    et  de   la    conflituticn  i  mais 
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comme  ils  viennent  d'une  caufe  locale  qui  ccflc  , 
ils  ceflent  auffi  par  la  fuite  ;  cependant  comme 
la  conftitution  a  quelque-fois  une  tendance  in- 
flammatoire ,  ou  a  quelqu'autre  maladie  enfus 
de  l'action  venant  de  la  violence  feule ,  les 
parties  la  prennent  auffi  ,  et  cela  eft  reparti 
fur  la  conftitution  ,  qui  pafie  par  cette  action 
à  laquelle  elle  a  une  tendance  et  par  laquelle 
la  fièvre  eft  entretenue  ,  et  conféquemment 
l'inflammation. 

La  ceïïation  de  ces  fymptomes  eft  la  giiéri- 
fon  ;  et  lorsqu'ils  font  feulement  les  effets  de 
îa  violence  ,  la  fièvre  fe  guérit  fsule  ;  par  con- 
féquent  la  feule  chofe  néceluire  eft*  de  dimi- 
nuer fa  violence  ;  mais  fi  l'injure  eft  d'un  genre 
fpécifique  ,  cette  qualité  fpécifique  doit  être 
corrigée  ,  s'il  eft  poffible  ,  et  alors  la  gucrifon 
aura  lieu. 

Comme  le  m^ouvement  du  fang  eft  augmenté 
dans  tout  le  fyfteme  ,  et  comme  on  a  raifon 
«de  croire  qu'il  eft  augmenté  localement ,  ce 
qui  peut  diminuer  le  mouvement  du  fang, 
peut  foulager  de  cette  manière  ,  il  y  a  deux 
niéthodes  pour  le  faire  ;  le  premier  en  otant 
fa   force  ,    et   cela  peut  s'effectuer  par   la  faignée. 

Si  cela  ne  diminue  pas  le  mouvement  du 
fang  ou  îa  fympatie  de  la  conftitution  avec  \A 
iiialadie  locale  ,  elle  diminue  cependant  U  dis-» 
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pofition   dans   la   partie  ou  le  tout ,  ce  qui  ote 
i'cffet  de  l'excès   de    mouvement   du  fang. 

L'autre  moyen  eft  celui  de  diminuer  l'action 
dîs  parties  en  affectant  la  conftitution  ,  ce  que 
l'on  peut  faire  en  purgeant;  de  ce  côté  en  peut 
en  quelque  forte  avoir  recours  à  la  faignée. 
II  devient  très  nécefiaire  dans  ce  cas  de  foula- 
gcr  la  conftitution  en  diminuant  fon  action  ; 
car  quoique  ce  que  Ton  a  recommandé  fut  de  di- 
minuer l'inflammation  même  ,  et  par  là  dimi- 
nuer fes  effets  fur  la  conftitution  ,  cependant 
comme  cela  eft  rarement  fait  fuififamment  poar 
oter  une  aiTection  de  la  conftitution  ,  on  doit 
par  conféquent  avoir  attention  à  cette  confti- 
tution ;  les  deux  remèdes  fe  donnent  la  main 
en  quelque  forte  ,  l'un  aidant  l'autre  ;  par  exem- 
ple ,  dans  une  conftitution  forte  et  robufte  où  la 
fièvre  fymptomatique  eft  conféquente  ,  la  fai- 
gnée  et  les  purgatifs  auront  leur  double  effet  ; 
mais  cependant  la  conftitution  peut  avoir  be- 
foin  de  médicamens  particuliers  ,  qui  peiivent 
guérir  l'inflammation  d'une  manière  fccondaire. 

Les  lymptomes  fecondaires  de  la  conftitution 
Tie  font  pas  aufîi  détermmés  quant  aux  tems  ; 
je  les  ai  nommés  nerveux  ,  quoiqu'ils  ne  le 
foient  pas  ftrictement  dans  tous  cas  ,  parce  qu'ils 
produifent  une  plus  grande  variété  d'action? 
qu'aucune  c^ufe  que  je  connaifîè  ;  cependant  ces 
affections    paraiffent    avoir  plus   de  coniiexiona 
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avec  le  fyfleme  nerveux  qu'avec  le  vasculaire  / 
et  font  excités  de  diiiérentes  manières  par  lar 
tendance  particulière  ou  la  fusccptibilité  des 
difFcrentes  confiitutions.  Beaucci;p  de  ceux-ci 
font,  je  crois  ,  beaucoup  plus  communs  aux 
jeunes  fujets  qa'aux  vieux  ,  ce  qui  s'accorde 
avec  la  doctrine  de  la  fympatie  univerfelle  ner- 
veufe  avec  une  maladie  locale;  les  convulfions 
xmivcricllcs  venant  de  la  dentition  ou  des  vers 
font  de  ce  genre,  aina  que  les  convulfions.  lo- 
cales ,  comme  la  dance  de  St.  Fit  ,  et  proba- 
blement be-.ucoup  d'autres  ,  moins  bien  mar- 
quées tels  que  la  dentition  ou  les  vers  produi- 
rent  fouvesit.  J'ai  vu  le  hoquet  venir  de 
bonue-b.curc  en  conlcquence  d'une  opération  ; 
jTiais  dans  cet  état  de  l'afFection  nerveufe  il  y 
avait  pen  de  cliofe  à  craindre  ,  quoiqu'il  montre 
évidemment  une  particularité  de  la  conftitution  , 
à  laquelle  on  devait  s'attendre  ;  mais  lorsque  le 
hoquet  a  lieu  vers  le  dernier  période  ,  c'eft  un 
fîgne   de  diliblution. 

Beaucoup  de  perfonncs  formées  font  auiïï 
fort  fuieîtes  à  de  très  fevéres  afrections  du 
genre  nerveux  ,  fpécialement  les  perfonnes  qu'on' 
appelé  nerveufes ,  et  plus  particulièrement  celles 
qui  ont  eu  des  afîections  en  conféquence  de 
maux  d'eilomac.  Dans  ces  confcitutions  on  ob- 
ferve  une  grande  dejection  ,  l'atonie  ,  les  fueurs 
froides,   presque  pas    ce   pouls  ,  perte  d'appétit^ 
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înfomnie,  etc.  ce  qui  fcmble  menacer  de  dis* 
folution  ;  ces  fymptonies  empirent  par  accès ^ 
Le  délire  femble  venir  d'une  affection  nervcufc 
du  cerveau  ou  d'une  fenfation  qui  produit  une 
fympatie  d'action  du  cerveau  avec  la  matière 
vitale  de  la  partie  ;  ce  n'eil  pas  une  fenfation 
comme  les  maux  de  tête,  mais  une  action  pro- 
duifant  des  idées  fans  le  fecours  de  l'impreffioa 
excitante  ,  et  par  conféquent  illûfoire.  Ce  fymp- 
tome  eft  commun  à  tous  ;  c'eft  ordinairement 
■une  conféquencs  de  ce  qu'ils  font  violents  on 
trainés  en  longueur  dans  leurs  différens  gen- 
res :  venant  fouvent  en  conféquence  des  frac- 
tures compliquées,  amputation  des  extrémités 
inférieures ,  injures  aux  articulations  ,  etc.  mais 
n'accompagnant  pas  li  fouvent  la  fièvre  hecti- 
que ,  quoiqu'elle  foit  un  figne  de  diffolution. 
On  voit  encore  alTez  fouvent  des  fièvres  inter- 
mittentes occalîonnées  par  des  maladies  des  par- 
ties ,  fpécialement  celles  du  foye  et  de  la  rate , 
et  par  l'induration    des  glandes  méfentériques. 

Les  cas  fuivans  font  des  exemples  remar- 
quables de  maladies  de  la  conftitution  très  mar- 
quées en  conféquence  d'irritations  locales,  où 
la- conftitution  prend  une  action  particulière, 
à  laquelle  elle  a  une  grande  tendance.  Uns 
pcrfonne  avait  une  fort  mauvaife  fiftule  au  pé- 
rinée en  conféquence  d'une  retention  d'urine, 
«t  lorsque  cette  fecrétion  ne  fc  faifait  pas  bien^j, 
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ïl  furvenait  une  inflammation .  à  la  partie  et 
au  fcrotum,  et  alors  il  avait  la  lièvre  intermittente 
dont  il  fut  guéri  après  par  le  Quinquina. 
Deux  cnAnis  avaient  la  fièvre  intermittente  à 
caufe  des  vers  ;  cette  fièvre  ne  fut  aucunement 
guérie  par  le  Quinquina  ,  mais  elle  le  fut  en 
détruifant  les  vers. 

Comme  les  maladies  que  j'ai  cîaiïe  ici  font 
fi  varices  dans  leurs  genres  ,  chacune  doit  être 
prifc  à  part  et  traitée  en  conféquence  ;  mais  elles 
font  telles  qu'elles  cèdent  difFicilement  aux  mé- 
dicamens ,  car  dans  quelques-unes  la  maladie 
de  la  cop.ftîtuîion  cH  déjà  formée  et  ne  demande 
pas  la  prélence  de  la  maladie  pour  l'entretenir , 
comme  dans  le  tétanos  ;  et  dans  d'autres ,  la  ma- 
ladie locale  étant  déjà  dans  toute  fa  force  ,  ou 
ne  doit  pas  espérer  que  l'affection  conilitution- 
nelle  fe  guérilTe  entièrement ,  quoiqu'elle  puifle 
l'être  en  partie.  Dans  celles  -qui  forment  une 
maladie  de  la  conftitution  régulière  ,  telle  qu'une 
fièvre  intermittente,  quoique  la  maladie  locale 
cxiftc  alors  dans  toute  fa  force  ,  on  peut  cepen- 
dant espérer  du  foulagemcnt  ;  on  peut  adminis- 
trer le  Quinquina  non  dans  la  vue  de  guérir 
radicalement ,  parce  que  la  caufe  immédiate 
exifte  toujours  ;  mais  dans  quelques-uns  le  Quin- 
quina peut  diminuer  cette  fusceptibilitc  dans  la 
conilitution^  et  peut  ^érir  au  moins  pour  un 
tems  ,  comme  je  l'ai  vu  dans  la  fièvre  inter- 
,  '  mittente 
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mîttentc    venant   de  la  iiilule  au  périnée  ;   mais 
îa   fusccptibilité   dans   les   deux  enfans   ci-delFus 
cités   était  fl  forte  pour  cette    maladie  ,  que  le 
Quinquina  n'était   pas  fulFifant;    et  par  confc- 
quent  lorsque  la  cauie  locale  n'eu  pas  connue  , 
€t  lorsque  les   remèdes  ordinaires  pour  ces  ma- 
ladies ne  les  gucrilTent  pas  ,   on  doit  foupçonner 
vine    maladie    locale.      On   voit  fouvent   de   ces 
fymptomes    venir   des   maladies  du   foye ,    et  le 
Quinquina  guérit    ce    fymptome,    cependant  le 
foye  continue   dans  fa  maladie  ,  et  va  probable- 
ment plus   vite  ,  parce  que  je  crois  que  le  Qiiin- 
cjuina  n'eft  pas   un  remède  propre  aux  maladies 
de   ce  viscère.    On   a  fouvent  attribué   ces  ma- 
ladies de  foye  à   la  guérifon    des   lièvres   inter- 
mittentes   par    le    Qviinquina.      La    Dance    de 
Sr.   Vit   et  beaucoup    d'autres    actions    involon- 
taires  viennent   de  la  même  caufe  ;    telles    con- 
llitutions    ne  demandent  qu'une  caufe  immédiate 
pour  produire  ces    effets.    II  eft  polîîble   cepen- 
dant  qu'aucun    autre    mode    d'irritation     locale 
n'aurait  pu  produire    le    même    effet.     Chaque 
conftitution    ayant   une    partie    qui    eft    capable 
de  l'affecter    le   plus.    On    voit  aufîl   des  effets 
locaux   venant    des    injures   locales  ,    comme  le 
tétanos  de    la    mâchoire   inférieure,   etc.   ce  qui 
eft  la  fympatle  éloignée   avec  la  partie   affectée, 
qui  peut  devenir,  univerfelle    et   qu'on  ne  peut 
appeler  effets  immédiats   quant  au    tems ,    parce 

qu'ils   font  fouvent  formes    après  que  la  iicvrc 
3  vol.  F 
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fymptomatique  a  eu  lieu ,  fpccialement  le  téta- 
nos,  qui  parait  fouvcnt  être  formé  dans  le 
tems  de  la  m;iladie  antécédente  ,  et  ne  parais- 
fant  pas  tant  qu'elle  ne  foit  finie.  Il  y  a  cer- 
tains pas  intermédiaires  entre  l'état  inflamma- 
toire et  l'hectique  ;  mais  dans  cet  période  il 
n'y  a  ni  guérifon  ni  difTolution. 

L'obfervation  fuivante  fait  voir  les  effets  de 
l'inflammation  fur  la  conftitution. 

Une  femme  d'une  confliitution  qu'on  appelle 
nerveufe  ,  venant  en  quelque  forte  d'un  eflomac 
irritable ,  fouvent  troublé  par  des  flatuofités  , 
€t  ce  qu'on  nomme  maux  de  tête  nerveux , 
ayant  l'urine  pâle  dans  ces  tems  là,  des  fenfa- 
tions  désagréables  et  fouvent  des  évanouiflemens  , 
avait  une  tumeur  au  fein  près  l'aifelle  qu'on 
lui  emporta  ;  il  ne  parut  rien  d'extraordinaire 
pendant  quelques  jours ,  lorsque  un  desordre 
confidérable  arriva.  Elle  fut  attaquée  d'un  accès 
de  froid  avec  une  fenfation  d'une  perfonne  mou- 
rante, le  tout  fuivi  d'une  fueur  froide.  Comme 
on  crut  qu'elle  fe  mourait  on  lui  donna  de 
l'eau-de-vie  qui  bientôt  ramena  la  chaleur,  et 
elle  fut  foulagée  ;  les  accès  revinrent  fréquem- 
ment pendant  pluficurs  jours  ,  et  furent  toujours 
guéris  par  l'eau-de-vie  ;  et  elle  en  prit  dans  un 
des  plus  violents  environ  une  dem.ie  pinte.  (*) 

(^•)  Mefure  d'Angleterre. 
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Tandis  qu'elle  avait  ces  affections  elle  prit 
lé  quinquina  comme  fortifiant  ,  ic  musc  comme 
un  icdatif  en  alfez  grande  quantité  ;  des  juleps 
camphrés  fréquemment,  comme  antispasmodi- 
ques ;  et  vers  la  fin  elle  prit  la  valériane  en 
grande  quantité  :  mais  quelques  fulfent  les  effets 
que  cti.  médiamcns  ayent  eu  en  diminuant  la 
maladie  fur  le  tout ,  ils  n'en  étaient  certaine- 
ment pas  capables  fans  l'eau-de-vie.  L'eau -de-vie 
guérit  ces  accès  ,  et  je  crois  qu'ils  devinrent 
moins  violents   après  l'ufagc   de   la    valériane. 

Il  fe  préfente  naturellement  une  quefcion  ; 
l'eau-de-vie  feule  priie  comme  remède  l'aurait-ellc 
feule  guéri  fans  le  fecours  d'aucun  autre  re- 
mède ?  Je  crois  que  les  autres  médicamens 
n'auraient  certainement  pas  pu  le  faire  ;  et  je 
ne  crois  pas  que  l'eau-de-vie  aurait  pu  être 
continuée  en  telle  quantité  de  manière  à  em- 
pêcher leur  retour  ;  s'il  efl  ainli  ,  les  deux 
modes  turent  heureufement  unis  ,  l'un  graduel- 
lement pour  prévenir ,  l'autre  pour  emporter 
immédiatement  les  accès  lorsqu'ils  vinrent.  Cette 
perfonne  ,  par  l'état  univerfel  ds  la  conflitution, 
prit  facilement   la    phthilie. 


F    % 
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CHAPITRE      CINQUIEME, 


DU       P  US. 

Jus  Q^u'i  c  I  j'ai  traité  des  opérations  âts 
parties  pour  préparer  la  formation  du  pus  ; 
jnaintenant  nous  en  femmes  à  la  formation  de 
ce  fluide  ,   fa  nature  et  fes  ufages   fuppofés. 

L'effet  immédiat  du  mode  d'action  ci-deiTus 
décrit ,  eft  la  formation  d'un  fluide  ordinaire- 
ment nommé  pus  ;  il  efl  très  différent  de  celui 
qui  parait  dans  le  tems  de  l'état  adhéiîf  de 
l'inflammation  ,  lorsqu'il  eft  formé  ou  dans  le 
tiflu  cellulaire  ou  dans  les  cavités  circonfcrites  ; 
il  diffère  encore  beaucoup  de  la  fecrétion  des 
canaux  intenses  ,  quoiqu'il  foit  probable  qu'il 
cft  dans  l'un  et  l'autre  formé  par  les  mêmes 
vaifleaux,  mais  fous  différents  modes  d'action. 

Les  vaifleaux  du  tilTu  cellulaire  ou  des  cavités 
circonscrites  font  peu  changés  par  l'état  adhéfif 
au  comn>encement  de  !a  dispofîtion  fuppura- 
tive  ,  de  manière  qu'ils  retiennent  beaucoup 
de  la  forme  qu'ils  ont  acquis  par  le  premier 
état,  h  matière  a'étan:;  au  commencement  que 
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&c  la  lymphe  coagulante  mêlée  avec  du  fcrum. 
Ceci  eft  à  peine  différent  de  l'état  adhéfîf  dy 
l'inflammation  ;  mais  comme  la  dispofition  in- 
iLimmatoire  cefiè  ,  la  nouvelle  dispoiition  altère 
à  chaque  inftant  les  vaiflèaux  pour  leur  état  fup- 
puratif  ;  la  matière  change  ou  varie  d'une  es- 
pèce d'extravafation  en  une  matière  nouvelle 
et  particulière  à  la  fuppuration  ;  cette  matière 
cft  plus  éloignée  de  la  nature  du  fang,  et 
devient  de  plus  en  plus  de  la  nature  du  pus  ; 
elle  devient  de  plus  en  plus  blanche  ,  perdant 
toujours  du  jaune  et  du  vert  qu'il  peut  don- 
ner au  linge  avec  lequel  on  panfe  au  com- 
mencement, et  elle  devient  plus  visqueufc  dans 
fa  conlîftance. 

Par  la  formation  de  cette  nouvelle  fubftance 
ïa  lymphe  coagulante  q.ui  était  extravafée  dans 
l'état  adhéûf  et  adhérente  aux  furfaccs  des  cel- 
lules ,  foit  aux  furfaccs  coupées  comme  dans 
les  bleifures  ,  aux  abcès  ou  aux  cavités  circon- 
fcrites  ,  eft  repouiîée  hors  de  ces  iurfaces  ,  et 
fî  c'eft  la  furface  interne  d'une  cavité  ,  elle  eft 
poulféc  au  dedans  ,  de  manière  que  la  cavité 
contient  de  la  lymphe  coagulante  et  du  pus  ; 
ou  fi  c*eft  une  furface  coupée  ,  la  lymphe  coa- 
gulante en  eft  feparée  par  la  fuppuration  ;  mais 
comme  ces  furfaces  font  presque  toujours  pan» 
fées  immédiatement  après  l'opération  ,  tandis 
que  la  playc   i'aigne  ,  ce   fang  unit   l'appareil  4 
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la  playe  ,  ce  qui  ell  aide  par  la  îymphe  coa- 
gulante qui  eft  rejettée  dans  l'état  adhéfif  ;  le 
tout ,  c'cft-à-dire  ,  l'appareil  ,  le  fang  et  la 
lymphe  coagulante  font  géuéralcrnent  rejettes 
tous  enfcmble  lorsque  la  fuppuration  commence 
far  ces  furfaces.  Ceci  cft  le  procédé  qui  a 
lieu  dans  lapi'cmière  formation  d'un  déoôt  , 
et  le  premier  procédé  vers  la  fuppuration  dans 
les  playes   récentes. 

Les  parties  ne  paiTcnt  pas  toutes  ^ces  périodes 
dans  les  canaux  iiiternes  ;  il  parait  qu'il  prenne 
la  fuppuration  presqu'à  l'inftant  ;  cependant 
l'inflammation  eft  ici  une  espèce  d'avant-coureur 
de  la  fuppuration  ;  la  matière  des  canaux  in- 
ternes n'a  jamais  été  regardée  comme  du  vrai 
pus  ,  on  l'a  nommée  mucus  ,  mais  elle  a  tous 
les  caractères  du  vrai  pus  que  l'on  connaît 
maintenant. 

On  ne  trouve  pas  le  pus  dans  le  fang  pa- 
reil à  celui  qui  était  produit  dans  les  premiers 
périodes  ;  mais  il  eft  formé  par  un  cliange- 
rnent ,  une  décompofition  ou  ime  feparation 
du  fang  ,  qu'il  fubit  à  fon  paiTage  hors  des 
vailTeaux ,  et  pour  effectuer  ceci  les  vaiifcaux 
de  la  partie  ont  été  formés,  ce  qui  produit 
une  ceflation  de  l'inflammation  de  laquelle  il 
a  pris  cette  dispofltion  ;  de  là  il  parait  que  la 
formation  du  pus  conflfte  dans  quelque  chefs 
de  plus  que  rexpreffion  de  certains  fucs  hor.t  du 
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fang.  Beaucoup  de  fubftances  que  l'on  doit 
confidérer  comme  étrangères  au  fang  ,  étant  leu- 
lement  mêlées  avec  lui ,  et  ne  faifant  pas  une 
partie  eflentielle  de  ce  fluide  ,  et  peut-être  lui 
étant  nécefîaires  ,  peuvent  paiTer  avec  le  pus  , 
de  même  qu'avec  toutes  les  autres  fecrétions , 
cependant  le  pus  ne  doit  pas  pour  cela  être 
regardé  comme  compofé  lîmplement  de  parties 
non  changées  ;  mais  nous  devons  le  confidérer 
comme  une  nouvelle  combinaifon  du  fang  même, 
et  on  doit  être  convaincu  qu'à  effet  de  faire 
aller  ces  déccmpofitions  et  ces  combinaifons 
néceiTalres  pour  produire  ces  effets  ,  il  doit  fe  for- 
mer ou  une  llructure  nouvelle  ou  particulière  de 
vaiflcaux  ou  une  nouvelle  dispofition  ,  et  par  fuite 
1111  nouveau  mode  d'action  des  anciens  vaifîeaux: 
doit  avoir  lieu.  Cette  nouvelle  llructure  ou  dispo- 
Jition  des  vaiffeaux  eft  ce  que  j'appellerai  glandu- 
laire,   et  l'effet   ou   le  pus  une  fecrétion. 

§.   I.   De  r opinion  générale  fur  la  for^ 
mation    du  pus, 

La  diflblution  des  folides  vivans  du  corps 
animal  en  du  pus  eft  une  vielle  opinion  ,  de 
même  que  celle  que  le  pus  après  fa  formation 
a  la  puilTance  de  continuer  la  difîblution  ,  c'cll 
même  encore  l'opinion  de  plulieurs  ;  car  voici 
icur  language  :  le  pus  corrode,  il  cjî  acre.  Si 
celte   idée  était  jufte ,   aucun  ulcere  qui  doniitr 
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du  pus  ne  pourrait  être  exempté  d'une  difTo- 
lutioLi  continuelle  ;  et  je  crois  qu'il  doit  pa- 
raitrc  étrange  qu'une  matière  qui  eft  probable- 
ment deftinée  à  remplir  des  effets  falutaires  » 
foit  un  moyen  deftructif  des  parties  qui  l'ont 
formé  et  qu'il  cft  deftiné  à  guérir.  Il  eft  pro- 
bable que  l'on  a  pris  cette  idée  en  trouvant 
qu'un  abcès  était  une  cavité  creuiee  dans  les 
folides  ,  et  fuppofant  que  toute  la  fubftance 
primitive  de  cette  cavité  était  transformée  en 
pus  qui  la  remplit.  Ceci  était  une  manière  très 
naturelle  pour  rendre  raifon  de  la  formation 
du  pus  pour  quelqu'un  qui  ignorait  totalement 
l'exiftance  des  fucs  mouvants  ,  la  puiflance  des 
artères  et  l'opération  d'un  abcès  après  fon  ou- 
verture ;  car  la  connaiflance  de  ces  trois  cho- 
fcs  ,  abftraction  faite  de  celle  de  l'abcès  avant 
fon  ouverture  ,  aurait  dû  les  conduire  naturel- 
lement à  la  connaifTance  de  la  formation  du 
pus  par  le  fang  par  les  puiffances  des  artères 
feules  ;  car  d'après  leur  principe  un  abcès  de- 
vrait augmenter  autant  après  fon  ouverture 
qu'avant.  Ce  principe  étant  établi  dans  leur 
esprit,  croyant  que  les  folides  étaient  diftbus 
dans  le  pus  ,  ils  bâtirent  une  pratique  qui  con- 
iîftait  à  faire  fuppurer  autant  que  poffible  tou- 
tes les  parties  où  il  y  avait  induration  ,  et  â 
ne  point  ouvrir  de  bonne-heure  ces  espèces  de 
fuppurations  ;  ceci  était  dans  l'intention  de  don- 
ner aux  folides  \z  tcms  de  fc  fendre  en  pus ,  c'ci; 
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au  moins  ainfi  qu'ils  s'exprimaient  ;  mais  feloii 
leur  théorie  ils  fcmblaient  oublier  que  les  ab- 
cès formaient  du  pus  après  leur  ouverture  , 
et  que  par  conféquent  les  parties  couraient  les 
mêmes  risques  de  diflblution  qu'avant.  D'après 
la  même  idée  que  les  folides  entraient  dans 
la  compofition  du  pus  ,  ils  ne  virent  jamais 
de  pus  fortir  d'avicun  canal  interne ,  comme 
dan-^  une  gonorrhée  ,  etc.  mais  ils  en  con- 
cluaient qu'il  y  avait  un  ulcère;  nous  pour- 
rions pardonner  cette  opinion  à  ceux  qui  l'avaient 
avant  que  la  connailTancc  de  ces  furfaces  put 
faire  voir  qu'elles  pouvaient  former  du  pus  fans 
une  brèche  dans  les  folides  ;  mais  qu'une  telle 
opinion  exifte  après  ,  ce  n'eft  pas  pure  igno- 
rance ,  mais  ftupidité  ;  et  la  feule  circonflance 
des  cavités  circonfcrites  internes,  telles  que 
l'abdomen  ,  le  thorax  ,  etc.  qui  forment  du 
pus  où  ils  ont  quelque-fois  vu  des  pintes  de 
matière  ,  et  où  cependant  il  n'y  avait  pas  de 
lefion  aux  folides  pour  la  produire  ,  ce  qui  eft 
une  preuve  fans  réplique,  aurait  dû  leur  ap- 
prendre mieux  ;  ces  idées  font  voir  un  défaut 
de  connaiflance  et  une  incapacité  pour  l'ob- 
fervation. 

Les  modernes  ont  encore  été  plus  ridicules, 
car  fâchant  que  Ton  niait  que  les  folides 
étaient  diffous  pour  former  le  pus  ,  et  fâchant 
cnccj-c  qu'il  n'y   avait  pas  une  feule  preuve  dç 
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cela ,  ils  fe  font  occupes  à  produire  ce  q\ii 
leur  femblait  une  preuve.  Ils  ont  introduit  de  la 
îiiatière  animale  morte  dans  les  abcès ,  et  trouvant 
qu'elle  était  en  tout  ou  en  partie  diffoute  ,  ils  at- 
tribuèrent conféqueniment  fa  perte  à  ce  qu'elle 
était  transformée  en  pus  ;  mais  ceci  était  mettre 
en  paralelle  la  matière  animale  vivante  et  la 
morte  ,  ce  qui  de  foi  même  e{l  une  contradic- 
tion ;  car  fi  le  réfultat  de  cette  expérience  était 
réellement  analogue  à  l'idée  qu'ils  en  ont  , 
celle  des  parties  vivantes  qui  fe  diflblvent  dans 
le  pus  ,  doit  tomber  ,  car  la  matière  animale 
vivante  et  la  matière  animale  morte  ne  peuvent 
jamais   fe    confiderer   fur  un  même   pied. 

L'obfervation  ordinaire  à  l«ur  profeffion  au- 
rait dû  leur  montrer  que  même  de  la  matière 
animale  étrangère  peut  rcfter  un  tems  confide- 
rable  fans  s*y  difîbudre.  Ils  auraient  pu  oblerver 
que  dans  les  abcès  venant  ou  d'une  injure  ou 
d'une  espèce  d'inflammation  eryfipélaîeufe ,  il 
y  a  fouvent  des  éscharres  de  tiflu  cellulaire  , 
et  que  ces  éscharres  tombent  comme  de  i'étoupc 
inouillée  ,  et  par  conféquent  n'ont  pas  été  dis- 
fous  dans  le  pus. 

Ils  auraient  encore  pu  obferver  dans  les  ab- 
cès des  parties  tendineufes ,  comme  vers  le 
tibia ,  etc.  que  fouvent  un  tendon  meurt  et 
tombe  par  éscharres  ,  et  que  les  ulcères  ne  fe 
guériffent  pas  tant  que  ces   éscharres  ne  foient 
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tombées ,  et  fouvent  cela  eft  plus  d'un  mois 
à  Te  faire  ,  et  cependant  pendant  ce  tems  ces 
cscharres  ne  fe  diiToivent  pas  dans  le  pus.  Ils 
auraient  encore  pu  favoir  ou  obferver ,  que  des 
esquilles  mortes  reftent  trempées  dans  le  pus 
des  mois  entiers,  et  cependant  ne  s'y  diffolvent 
pas  ;  et  quoique  les  os  dans  cette  lituation  perdent 
conlîdcrableraent  de  leur  fu balance  (ce  qui  fe- 
rait fuppofé  par  les  ignorans  avoir  été  diflbut 
dans  le  pus)  cependant  cette  perte  peut  être 
prouvée  d'une  autre  manière  avec  le  principe 
d'abforption  ;  car  ils  perdent  toujours  à  la  lurface 
où  la  lolution  de  continuité  a  eu  lieu  ,  ce  qui  n'eft 
qu'une  continutation  du  procédé  feparant.  (*) 
Pour  "voir  jusqu'où  l'idée  de  la  matière  ani- 
male morte  dilToute  par  le  pus,  était  jufte  ,  je 
la  rais  à  l'épreuve  des  expériences  ,  parce  que 
je  pouvais  introduire  un  m.orceau  de  matière 
animale  morte  d'un  poids  donné  dans  un  ab- 
cès ,  lequel  on  pouvait  pefer  à  diiTérens  tems  ; 
pour  la  rendre  encore  plus  fatisfaifante  ,  on  mit 
un  morceau  pareil  dans  de  l'eau  entretenu  à  la 
même  chaleur  ou  à  peu  près  ,  ils  perdirent 
tous  deux    de  leur  poids  ,   mais  celui  de   l'abcès 

(*)  On  peut  fiippofer  que  les  os  ne  peuvent  pa$ 
être  diflbus  dans  le  pus  ;  mais  on  fait  que  les  os 
contiennent  de  la  fubftance  animale  ;  et  on  fait  aolïï 
que  cette  fubftance  animale  eA  cav^ab^^  d'être  diifouîc 
dans  le   chyle. 
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en  perdît  davantage  ,  il  y  avait  auflî  une  diffé- 
rence dans  la  manière ,  car  celui  de  l'eau  devint 
plutôt  putride  ;  mais  ces  expériences  ont  été 
faites  déjà  depuis  l'an  1757  ,  je  ne  m'arrêterai 
pas  à  prouver  leur  exactitude  ,  mais  je  les  rendrai 
tels  que  mon  Beau-frère  Mr.  Hevrard  Home 
les  a  donnés  dans  fa  Diflèitation  fur  les  pro- 
priétés du  pus  ,  page  32  ,  dans  l'idée  que  le 
pus   avait  une  qualité  corrolivc. 

,,  Comme  on  a  fuppofé  que  le  pus  avait 
,,  une  qualité  rongeante  ,  je  puis  ajouter  même' 
j,  fur  les  fol; des  vivons  ,  je  fis  les  expériences 
5,  fuivantes  pour  m'alTurer  de  la  vérité  ou  de 
,,  la  faufîcté  d'une  telle  afîèrtion  ,  et  je  vis 
p,  qu'elle  était  fans  fondement  ,  et  venait  de 
,y  l'inexactitude  des  obfervateurs  ,  qui  les  a  em- 
„  péchés  de  voir  les  diftinctions  entre  le  pus 
j,  dans  un  état  pur,  et  mêlé  avec  d'autres 
j,  fubilances. 

EXPERIENCE. 

,,  Je  fiS  une  épreuve  comparative  fur  de  la 
„  matière  contenue  dans  un  abcès  et  fur  da 
j,  pus  et  de  la  gelée  animale  hors  du  corps. 
,,  La  matière  et  la  gelée  étaient  en  quantités 
,,  égales  et  contenues  dans  des  vailTcaux  de 
,,  verre,  entretenus  à  la  chaleur  naturelle  du 
j,  coi-ps  huixjain.  Pour  faire  les  épreuves  com- 
i^;  paratives  aulTi  exactes  qu'il  était  p.aluble  ,  xax^ 
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.,  portion  de  muscle  péfant  exactement  une 
5,  dragme  ,  fut  immergée  dans  la  matière  d'une 
,,  fracture  compliquée  dans  le  bras  d'un  homme 
^  ,}  vivant ,  et  une  portion  pareille  dans  de  la 
j,  même  matière  hors  du  corps  ;  puis  une  îroi- 
,,  ficme  portion  dans  de  la  gclce  fluide  du  pieJ 
,,  de  veau ,  dans  laquelle  la  fubftance  animale 
,,  était  pure ,  n'ayant  ni  vin  ni  végétaux  mêlés 
,,  avec.  Ces  trois  portions  furent  retirées  une 
,,  fois  toutes  les  vingt-quatre  keures  ,  lavées 
,,  avec  de  l'eau  ,  pcfées  et  remifes  enfuite.  Les 
,,  réfultats    étaient  ainfî   qu'il  fuit  : 

,,  En  vingt-quatre  heures.  —  La  portion  de 
5,  muscle  dans  l'abcès  pefait  forxante  grains  , 
,,  était  pulpeufc  et  molle,  mais  tout -à -fait 
j,  exempte  de  putrefaction  :  la  portion  immergée 
,,  dans  le  pus  pefait  quarantc-fix  grains  ,  était 
,,  pulpeufe,  molle  et  avait  une  légère  odeur 
,,  putride  :  la  portion  dans  la  gelée  pefait  qua- 
,,  rante-huit  grains  ,  était  plus  petite  et  plus 
,,  ferme  dans  fa  texture. 

j,  Quarante-huit  heures.  —  La  portion  de 
,,  muscle  dans  l'abcès  pefait  trente-huit  grains  , 
,,  et  n'avait  fubi  aucun  changement:  celle  dans 
,,  la  matière  pefait  trcnte-lix  grains,  était  plus 
9,  molle  et  plus  putride  :  celle  dans  la  gelée  trentc- 
,,  fix  grains   et  plus   petite. 

},  Soixante-douze  heures.  —  La  portion  do 
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,,  muscle  dans  l'abcès  pelait  vingt-fept  grains  p 
,,  était  plus  ferme  et  plus  ieche  :  celle  dans 
,,  la  matière  dix-huit  grains ,  et  était  rendue 
5,  fibreufe  et  filamenteufe  :  celle  dans  la  gêléc 
,,  aucunement  changée. 

,,  Quatre-vingt-feize  heures.  .  —  La  partie 
j,  de  muscle  dans  l'abcès  pefait  vingt-cinq  grains  : 
,,  celle  dans  la  matière  était  difToute  ,  et  celle 
,,  dans  la  gelée  pefait  trente- fix  grains.  (*) 

,,  Cent  vingt  heures.  —  La  portion  de  mus- 
,,  cle  dans  l'abcès  pefait  vingt-deux  grains  et 
„  était  exempte  de  putridité  :  celle  dans  la  gêléc 
„  trente-quatre  grains ,  et  aucunement  putride. 

,,  Cent  quarante-quatre  heures.  — La  portion 
„  de   muscle   dans    l'abcès     pefait    vingt -deux 


(*)  Une  raifon  qui  probablement  était  la  caufe 
de  ce  que  le  morceau  de  chair  devint  putride  et  fe 
diflbut  11  vite  ,  ce  qu'il  a  lefté  tout  le  tcms  dans  le 
Tîième  pus  ;  par  conlcquent  fa  dilfolution  venait  plu- 
tôt de  la  putrefaction  que  d'une  qualité  diflblvantc 
dans  le  pus  ^  tandis  que  la-  matière  de  l'abcès  était-^ 
renouvelée  continuellement ,  ce  qui  eil  le  rcfukat 
ordinaire  d'une  playe ,  et  li  le  pus  avait  une  qualité 
corrofive  indépendante  de  la  putrefaction ,  celui  de. 
l'abcès  aurait  dû  être  diffous  le  premier ,  mais  oix. 
peut  obferver  que  celui  ci  et  celui  qui  était  dans  là 
gelée  allaient  à  peu  près  dz  pair. 
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;,  grains  et  n'était  pas  putride  :  celle  dans  la 
„  gelée  trente-quatre  grains." 

Les  faits  fuppofés  des  folides  diflbus  étant 
établi  dans  l'esprit  comme  autant  de  données 
dont  cfti  tire  les  conféquences ,  il  n'y  avait 
plus  *de  difficulté  à  expliquer  la  formation  du 
pus  de  la  fubftance  des  folides  et  des  fluides  ; 
la  fermentation  vint  immédiatement  à  l'esprit 
comme  une  caufe  ;  mais  il  doit  y  avoir  une 
caufe  à  la  fermentation ,  et  il  y  a  des  faits  qui 
contrarient  cette  idée  :  conlidérons  d'abord  les 
canaux  internes  ,  dans  l'état  naturel  il  ne  s'y 
forme  que  du  mucus  ,  ils  favent  cependant  ac- 
quérir le  pouvoir  de  former  du  pus  fans  perte 
de  fubftance  ,  ou  fans  fermentation  préalable  ,  ef: 
perdre  ce  pouvoir  pour  ne  former  de  nouveau 
que  du  mucus. 

Maintenant  û  la  fermentation  des  folides 
et  des  fluides  était  la  cr.ufe  immédiate  ,  on  me 
permettra  de  demander  quels  folides  ont  été 
détruits  pour  entrer  dans  la  compofltion  du 
pus  forti  ;  car  toute  la  verge  ne  pourrait 
pas  fournir  aflTez  de  matière  pour  former  le  pus 
d'une  gonorrhée  ;  je  demanderai  encore  com- 
ment cette  fermentation  des  fluides  ceflait ,  car 
la  même  furface  fecrcte  fon  mucus  d'abord  que  la 
formation   du  pus   eeflc. 

Si  les  folides  diflbus  entrent  nécefl^irement 
dans  la  compofltion  du  pus  par  la  puiffance 
dî   quelcjuc    ferment  ,    on    peut  den"'.ander   par 
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quelle  puîfTance  la  première  particule  de  ce 
fluide  dans  un  abcès  ou  une  playe  eit  formée 
avant  qu'il  y  ait  une  feule  particule  exiilantc 
qui  foit  capable  de  difîoudre  les   folides. 

Un  abcès  fe  forme  ,  et  la  fuppuration  cefT^ite , 
îl  devient  ftationnaire  quelque-fois  des  mois 
entiers  ,  et  à  la  fin  il  eft  abforbé  ,  et  le  tout 
fe  guérit  ;  que  devient  le  ferment  tout  le  tems 
que   l'abcès  eft  ftationnaire  ? 

On  a  fuppofé  que  le  fang  étant  extravafé 
devient  lui  même  du  pus  ;  mais  on  trouve  que 
le  fang  étant  extravafé  ,  foit  par  violence  ou 
par  la  rupture  d'un  yaiffeau ,  comme  dans 
l'anévrisme ,  ne  devient  jamais  pus  de  lut 
même  ,  et  le  pus  n'a  jamais  été  formé 
dans  ces  cavités  tant  que  l'inflammation  n'y 
fût  furyenue  ,  et  alors  on  y  trouvait  le  fang 
et  la  inatière  ;  fi  le  fang  s'était  coagulé  (ce 
qu'il  fait  rarement  dans  ces  cas  de  violen- 
ces )  on  le  trouverait  toujours  coagulé  ,  et 
s'il   ne  s'était  pas  coagulé  le  pus  ferait  fanglant. 

Le  vrai  pxis  a  certaines  propriétés ,  lesquelles 
prife's  feparement  peuvent  appartenir  à  d'autres 
fecrétions  ,  mais  étant  toutes  prifes  enfemble , 
elles  forment  le  caracteic  particulier  du  pus  , 
c'eft-à-dire  des  globules  nageant  dans  un  fluide 
qui  eft  coagulable  par  une  folution  de  muriate 
ammoniacal  ,     ce     qu'aucune    autre    fecrétion 

animale 
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^fnirtiale  ne  peut  faire  ;  c'elt  en  mcme  tcms 
une  conféquencc  de  l'inflammation  ;  toutes  ce» 
circonllances  prifes  enfemble  confutuent  du  pus. 

Comme  l'inflammation  ne  produit  pas  d'abord 
du  vrai  pus  ,  je  fis  les  expériences  ci-deflbus 
pour  m'aflurer  des  progrès  de  fa  formation. 
Pour  faire  cela  il  ne  s'agifl^ait  que  d'entretenir 
une  irritation  fur  quelque  partie  vivante  un 
tems  fuffifant  pour  l'obliger  à  faire  les  actions 
conféquentes  naturelles  ,  et  la  tunique  unie 
■d'une  cavité  interne  me  parut  aflTcz  bien  aflTortie 
pour  de  telles  expériences  ,  parce  que  rien  ne 
pouvait  s'immiscer  dans  les  actions  de  la  partie 
ou  dans  leurs  téfultats  ,  et  cela  pouvait  aufîî 
montrer  les  progrès  fur  fes  furfaces  internes  , 
de  même  que   dans  les  playés   et  les    abcès. 

Expériences  pour   qffurer   les  progrès   de 
la  fuppuration. 

PREMIERE     EXPERIENCE. 

La  tunique  vaginale  d'un  jeune  bélier  fut 
onverte  et  le  tefticule  mis  à  découvert.  La  fur- 
face  du  tefticule  fut  effuyée  ,  et  on  y  appliqua 
un  morceau  de  talc.  La  furface  devint  pres- 
qu'immédiatement  plus  vasculaire  ;  cinq  minu- 
tes après  le  talc  fût  ôté  et  vu  au  microscope , 
mais  on  n'y  obferva  aucuns  globules  ,  feule- 
ment une  humidité  qui  paraiiTràt  être  du  férura. 

3  vol.  Q 
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Dix  minutes  après  il  y  avait  des  maflés  îrr©^ 
gulières  formées  fur  le  talc  ,  quelques-unes  trans- 
parentes avec  des  bords  déterminés  ,  mais  au- 
cuns globules  :  quinze  minutes  après  à  peu 
près  la  même  chofe. 

En  vingt  minutes,  il  y  avait  une  apparence 
de  globules. 

En  vingt  cinq  minutes,  il  y  avait  des  glo- 
bules en  grappes  ferrées ,  mais  je  ne  pus  dire 
exactement   ce  qu'ils  étaient. 

En  trente-cinq  minutes,  les  globules  étaient  plus 
dillincts  ,   plus   répandus  et  plus  nombreux. 

En  cinquante-cinq  minutes,  les  globules  en- 
core plus   parfaits   et  plus  diftincts. 

En  foixante-dix ,  les  globules  plu3  irrégu- 
liers et  moins  diftincts. 

En  quatre-vingt-cinq  ,  les  globules  plus  dis- 
tincts et  nombreux. 

En  cent  ,  plus  irréguliers  et  moins  diftincts , 
formant  des    petites   raafîes. 

En  deux  heures  ,  les  mafles  plus  transparent- 
tes  ,   et  les   globules    en    plus   petit  nombre. 

En  deux  heures  et  demie,  les  maftes  trans- 
parentes et  point  de  globules  diftincts. 


Du  Pus,  ç^ 

En  quatre  heures  ,  quelques  maffes  transpa- 
rentes paraifTent   contenir  des  globules. 

En  fept  heures  ,  des  globules  diflincts  et 
nombreux. 

En  huit  heures ,  les  globules  plus  diflincts 
et  un   peu  plus   gros. 

En  neuf  heures ,  moins  d'apparence  de  glo^ 
bules. 

En  vingt-un  heures ,  le  tefticule  fut  recou- 
vert de  charpie  ,  et  la  peau  fut  rejointe  et  main- 
tenue avec  une  ligature  ,  le  tout  refta  ainfî 
douze  heures ,  ce  qui  depuis  le  commencement 
faifait  trente-trois  heures  ;  et  alors  elle  fut  ou- 
verte ,  le  tefticule  fut  effuyé ,  et  un  morceau 
de  talc  fut  appliqué  pour  cinq  minutes  ;  la 
quantité  de  fluide  était  très  petite  ,  mais  elle 
contenait  des    globules    petits   et  nombreux. 

N.  B.  Au  moment  que  le  teflicule  fut  cou- 
vert il  y  eut  de  fortes  adhérences  entre  les 
tcfticules  et  la  tunique  vaginale ,  ce  qui  fait 
voir  que  peut-être  l'inflammation  retourne  à  l'état 
adhéfif  lorsque  deux  furfaces  pareilles  font  eu 
contact. 

En  quarante  heures  ,  l'expérience  ci-deiTus 
fut  répétée  ,  et  les  globules  étaient  un  peu  plus 
diflincts. 

G     2 
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Eïi    quarante-quatre  heures  ,    les    appafcnces 
de   globules   étaient  très  diftinctcs  ,   et  elle    pa 
raifiait  comme   de  la  matière  détrempée. 

DEUXIEME    EXPERIENCE. 

Une  ouverture  de  plulieurs  pouces  de  lon- 
gueur fut  faite  dans  la  ligne  blanche  au-deflbus 
de  l'ombilic  dans  la  cavité  de  l'abdomen  d'un 
chien  ,  en  prenant  garde  qu'il  ne  fe  repandit 
pas  de  fang  dans  le  ventre  ;  un  morceau  de 
talc  fut  appliqué  fur  le  péritoine  de  manière 
à  être  recouvert  par  le  fluide  qui  lubrefie  cette 
furface  ;  pour  cet  effet  on  trouva  qu'il  était 
nécelfairc  de  l'étendre  fur  une  furface  confidé- 
rable  :    ce    fluide    fut  examiné    au    microscope  ,  1 

et  parut  contenir  des  petits  globules  demi-trans- 
parents ,  peu  nombreux  et  nageant  dans  un 
fluide. 

Le  fluide  lubrefiant  de  la  cavité  de  l'abdo- 
men ,  parai'  d'après  difl'érenîes  expériences  fur 
des  chiens  fains,  être  en  fi  petite  quantité  qu'il 
ne  fait  que  donner  un  poli  aux  difl'érentes  fur- 
faces  ,  lîiais  pas  fuffifante  pour  pouvoir  eu 
recueillir   une  goutte. 

En  cinq  minutes  ,  les  furfaces  avaient  plus 
d'humidité,  laquelle  étant  examinée  comme  ci- 
delfus  ,  les  apparences  globulancs  étaient  plus 
diitmcies. 
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En  quinze  minutes ,  les  furfaccs  étaient  plus 
vasculaircs  ,  une  portion  d'inteftin  fut  elTuyée  , 
et  un  morceau  de  talc  y  fut  appliqué  ;  le  fluide 
qui  s'y  ammafla  avait  un  grand  nombre  de 
globules  qui  étaient  plus  petits  que  ceux  ob- 
fervés  d'abord. 

En  une  heure,  cette  portion  d'inteftin  avait 
le  nombre  de  fes  vailTcaux  fanguins  confidéra- 
blemcnt  augmentes;  toute  la  furface  para  ;rait 
d'une  couleur  -uniformément  rouge  :  elle  fut 
cflfuyée  et  un  morceau  de  talc  y  fut  appliqué  ; 
le  fluide  qui  s'y  attacha  ne  parut  pas  être  formé 
de  globules  ,  mais  de  parties  très  petites  qui 
avaient  un  peu  de  transparence  ,  mais  n'étaient 
pas  exactement  régulières  dans  leurs  figures  , 
ce  qui  devint  encore  plus  évident  en  les  fechant, 
mais  elles  perdirent  leur  tran'^parence  ;  ces  par- 
tics  étaient  probablement  de  la  lymphe  coagulante. 

Cette  expérience  fut  répétée  fur  la  furface  de 
la  rate  ,  laquelle  était  exceftivement  rouge  par  le 
grand  nombre  de  vaiflTeaux  qui  contenaient  du 
fang  rouge ,  et  le  réfultat  fut  exactement  le 
même. 

D'après  ces  expériences  il  parait  que  le  fluide 
qui  lubrefie  le  péritoine  fubit  un  changement, 
en  conféquence  de  ce  qu'il  efl:  découvert  ,  et 
ciiiin  lorsque  l'inflammation  a  lieu  la  lymphq 
coagulante  lui  efl  fubilitucc 
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Quoique  ce  fluide  foit  en  fi  petite  quantitc 
dans  l'état  naturel  ,  cependant  lorsque  cette  ca- 
vité a  été  ouverte  une  demie  heure  la  quantité 
eft  beaucoup  augmentée  ,  et  a  une  apparence 
d'un  mélange  d'eau  et  d'huile  :  mais  avi  mi- 
croscope on  voit  que  ce  n'eft  qu'une  augmen- 
tation du  fluide  originel  avec  de  la  lymphe 
coagulante  ,  quoique  des  Anatomiftes  fe  foient 
trompés  en  la  prenant  pour  une  liqueur  lubre- 
iîahte  huileufe. 

TROISIEME     EXPERIENCE. 

A  fept  heures  et  demie  du  matin  ,  on  fit 
"ime  incifîon  avec  une  lancette  dans  la  partie 
fupérieure  et  charnue  de  la  cuifle  d'un  jeune 
bélier ,  dans  laquelle  on  introduifit  nnc  canule 
d'argent  d'environ  trois  lignes  de  diamètre  et 
neuf  de  longueur  ,  ayant  un  grand  nombre  de 
petits  trous  à  fes  côtés  ,  et  ouverte  au  fond  ; 
elle  fut  attachée  au  moyen  des  ligatures  à  là, 
peau  ,   et  un  petit   bouchon  y  fut  adapté. 

On  épongea  le  fang  plufieurs  -  fois  :  et  le 
bouchon  fut  remis  pendant  ces  intervalles  :  il 
fut  retiré  à  neuf  heures  et  demie  ,  et  la  canule 
contenait  un  fluide  ;  on  y  trempa  un  morceau 
de  talc  ,  et  l'apparence  était  évidemment  glo- 
bulaire ,  exactement  comme  les  globules  rougps 
fans   la  couleur. 
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A  onze  heures  ,  la  quantité  de  fluide  était 
augmentée  ,  et  de  la  même  apparence. 

A  une  heure ,  la  quantité  avait  rempli  la 
canule  à  moitié  ,  elle  était  d'une  couleur  brune 
rougeâtre  ;  les  globules  étaient  plus  nombreux  , 
et   délayés   dans  l'eau  ,    fans    couleur. 

A  trois  heures,  la  quantité  confîdérabic, 
les  globules  plus   petits ,   moins   coloriés. 

A   cinq   heures  et   demie ,  la  même   chofe. 

QUATRIEME    EXPERIENCE. 

La  canule  fut  introduite  de  la  même  ma- 
nière dans  la  partie  charnue  de  la  cuilfe  d'ua 
ane  â  neuf  heures  du  matin  ;  et  à  une  heure 
de  même  qu'à  deux  il  y  avait  un  fluide  teint 
de  globules  rouges. 

A  quatre  heures  ,  il  n'y  avait  pas  de  glo- 
bules diilincts  ,  mais  il  y  avait  de  légers  flo- 
cons dans  un  fluide  transparent  ;  cependant  il 
paraifTait   y  avoir  des    grappes  de  globules. 

Le  lendemain  matin  à  fcpt  heures ,  ce 
qui  était  vingt-deux  heures  de  l'infertion  ,  il  y 
avait  du  vrai  pus  dans  la  canule. 

D'après  les  expériences  fur  les  furfaces  in- 
ternes il  parait  que  le  pus  cft  formé  en  même 
tcms     que    fa     fecrétion  ;     mais    d'après    l'cx- 
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périence  de  Mr.  Home  ,  page  51  il  parait 
plutôt  que  les  globules  ne  font  formés  que 
quelque  tems  après  la  fecrétion  ,  et  cela  plutôt 
ou  plus  tard  felon  des  circonftances  que  nous 
ne   connainbns  probablement  pas. 

Jusqu'ici  ces  expériences  démontrent  les 
progrès  de  la  fuppuration  fur  les  furfaces  in- 
ternes ,  je  vais  maintenant  donner  fes  progrès 
fur  la  peau  lorsqu'elle  eft  dépouillée  de  l'épi- 
derme ,  d'après  le  DiiTeitation  de  Mr.  Home 
fur  le  fujet  fus  dit. 

,,  J'appliquai  un  emplâtre  vcficatoire  de  la 
,,  grandeur  d'un  petit  écu  au  creux  de  l'efto- 
„  mac  d'un  jeune  homme  fain.  Au  bout  de 
,,  huit  heures  il  s'éleva  une  vefîie  ,  qui  fut  ou- 
j,  verte  ;  le  contenu  qui  en  fortit  était  fluide  , 
,,  transparent  et  fe  coagula  à  la  chaleur;  il  n'y 
,,  avait  aucune  apparence  de  globules  ,  en  l'exa- 
,,  minant  au  microscope  ;  et  il  reifemblait  dans 
î,  tous  les  points  au  férum  du  fang.  L'épi- 
,',  derme  ne  fut  pas  enlevé  ,  et  le  fluide  qui 
,,  fe  formait  fur  la  peau  fut  examiné  de  tems 
,,  en  tems  au  microscope  pour  déterminer  le 
jj  mieux  poiîible  les  changemens  qui  auraient  lieu. 

,,  Pour  faire  ceci  mieux  ,  comme  la  quan- 
j,  tité  de  fluide  dans  les  intervalles  ci-après 
*>',  mentionnés  ,  devait  être  très  petite  ,  un  mor- 
^,  CQZM  de  t.iic    tris  mince   et  transparent  fu.a 
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,,  appliqué  fur  toute  la  furface  ,  et  recouvert 
,,  d'un  emplâtre  adhéiîf;  et  la  furface  du  talc 
,,  appliquée  à  la  peau  fut  retirée  et  examinée  au 
,,  microscope ,  appliquant  un  autre  morceau 
,,  après  chaque  examen  ,  pour  prévenir  toutes 
,,  les  erreurs  qui  auraient  pu  avoir  lieu  fi  la 
j,  furface    n'eut  pas   été  bien  propre. 

,,  Le  fluide  fut  examiné  au  microscope  pour 
,,  mieux  voir  foa  apparence  ;  mais  comme  la 
„  partie  aqueufe  dans  laquelle  nagent  les  glo- 
.,  bules  rouges  ,  fe  coagule  en  y  ajoutant  une 
,,  folution  faturée  de  fcl  ammoniac  ,  ce  qui 
,,  n'a  pas  lieu  avec  le  férum  du  fang,  ni  avec 
,,  la  partie  transparente  du  lait  ,  j'ai  confédéré 
,,  cela  comme  une  propriété  particulière  au  pus  ; 
,,  et  que  par  conféquent  ce  doit  être  un  bon 
,,  témoignage  pour  s'afTurer  de  la  préfence 
,,  du  vrai  pus. 

,,  En  huit  heures.  —  Du  tems  où  le  vefi- 
,,  catoire  fut  appliqué  ,  le  fluide  était  parfaite- 
,,  ment  transparent ,  et  ne  fe  coagula  pas  avec 
,,  la   folution    de   fel  ammoniac. 

,,  En  neuf  heures.  —  Le  fluide  était  moins 
,,  transparent  ,  mais  fans  aucune  apparence  de 
,,  globules. 

,,  En  dix  heures.  —  Il  contenait  des  globu-. 
,,   les  qui  étaient  fort  petits  et  peu  nombreux. 
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,,  En  onze  heures.  —  Les  globules  étaient 
,,  nombreux  ,  mais  le  fluide  ne  fe  coagula  pas 
„  encore  par  la  folution  de  fel  ammoniac. 

,,  En  douze  heures.  — •  Même  apparence 
.,  que  ci-deflus. 

,,  En  quatorze  heures.  —  Les  globules  un 
„  peu  plus  gros  ,  et  le  fluide  s'épaiffit  «n  peu 
9,  avec  la  folution    fusditc. 

,,  En  feizc  heures.  —  Les  globules  parurent 
j,  fe  former  en  maiîcs  ;  mais  étaient  transparents. 

,,  En  v^ingt  heures.  —  Les  globules  étaient 
5,  le  double  en  volume  de  ceux  obfervés  au 
,,  bout  de  dix  heures,  et  donnèrent  des  appa- 
fl,  lenccs  du  vrai  pus  dans  un  état  détrempé  : 
,,  le  fluide  fe  coagula  par  la  folution  de  fel 
sy  ammoniac  ;  les  globules  relièrent  en  même 
^,  tenis  parfaitement  diftincts  ,  de  manière  que 
„  je  pouvais  confidcrer  le  tout  comme  da 
.,,  vrai    pus. 

,,  En  vingt-deux  heures.  —  Il  ne  parut  au- 
,,  eun  changement. 

,,  En  trente-deux  heures.  —  Le  fluide  était 
f,,  d'une  confiftance  beaucoup  plus  cpaifîe  ;  le 
.,  nombre  des  globules  était  confide rablement 
<,»  augmenté  :  mais  je  ne  pus  pas  remarquer 
î..  qu'il  différât  fous  aucun  autre  aspect  de  celui 
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-,,  obfervé  vingt    heures    après   l'application   du 
,,  veficatoire." 

Pour  m'affurer  des  progrès  de  la  fuppuratioii 
fur  les  canaux  ou  furfaces  fecrétoires  j'ai  fou- 
vent  examine  la  matière  attaché»  à  une  bou- 
gie qui  avait  été  introduite  dans  l'uréthre  ,  et 
je  la  trouvai  formée  beaucoup  plutôt  que  dans 
las  expériences  fusdites  ;  les  expériences  de 
Mr.  Home  le  font  en  cinq .  heures  ;  mais  on. 
voit  fouvent  une  gonorrhée  venir  tout-à-coup  , 
n'ayant  été  précédée  par  aucune  autre  fecré- 
tion. 

Depuis  ce  tems  on  a  fait  des  expériences 
fur  du  pus  dans  différentes  espèces  d'uIcéres  , 
dans  l'intention  de  s'afiurer  de  la  nature  de 
l'ulcère  par  le  réfultat  de  cette  analyfe.  Il  eft 
évident  à  l'œil  que  les  playes  donnent  du  pus 
de  différentes  qualités ,  et  on  ne  peut  pas  douter 
que  les  différentes  parties  dont  eft  compofé 
le  fang  ,  ne  fortent  dans  des  proportions 
différentes,  et  on  voit  que  tout  ce  qui  eft 
en  lolution  dans  le  fang  vient  plutôt  dans  un 
genre  de  pus  que  dans  un  autre  ,  ce  qui  forme 
autant  de  déviations  de  la  qualité  de  vrai  pus  ; 
on  obfervera  plus  bas  que  ces  différens  genres 
de  pus  le  changent  plutôt  après  avoir  été  fe- 
crctés  ,  que  le  vrai  pus.  D'après  cela  je  fuis  in- 
cliné à  croire  que  toutes  les  expériences  doivent 
donner  peu  de  lumière  fur  la  nature  fpécifique 
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de  la  maladie  ,  ce  qui  elt  la  chofc  demandée. 
Par  les  expériences  on  peut  voir  que  le  pus 
d'un  bubon  vénérien  dans  le  fort  de  la  mala- 
die ou  celui  d'un  cancer  eft  de  mauvaife  qua- 
lité ,  mais  on  ne  peut  pas  connaitre  la  diffé- 
rence des  deux  pus  et  de  tous  les  autres ,  ni 
la  différence  fpécifiquc.  La  petite  vérole  quoi- 
qu'une maladie  autant  maligne  qu'aucune  autre  p 
et  qui  produit  un  pus  plein  de  particules  poi- 
fonneufes  ,  donne' cependant  du  vrai  pus  lors- 
<^u'eile  n'eft  pas  contîuente  ,  car  cette  dispolî- 
tion  n'cft  pas  la  petite  vérole,  La  raifon  pour- 
quoi c'eft  du  vrai  pus  ,  c'eft  parce  que  fon  in- 
flammation eft  du  vrai  genre  fuppuratif  ;  et  la 
raifon  pourquoi  elle  eft  du  vrai  genre  fuppur 
ratif ,  c'eft  parce  que  les  parties  ont  la  puifTancc 
de  fe  guérir  elles  mêmes  autant  que  dans  aucun 
accident  qui  arrive  à  une  telle  conftitution  ,  mais 
ceci  n'a  lieu  ni  dans  la  vérole  ni  dans  le 
cancer  ;  du  moment  où  ces  maladies  exiftent 
leurs  dispofitions  font  pour  aller  de  pis  en  pis , 
mais  ie  bubon  vénérien  donne  bientôt  du  bon 
pus  s'il  eft  affecté  par  le  mercure ,  quoique  le 
poifon  y  cxiftc  également  ;  par  conféquent  ce 
n'eft  pas  cette  circonllance  de  contenir  un  vi- 
rus qui  le  rend  ce  qu'on  appelle  du  mauvais 
pus  ,  mais  celle  d'être  formé  dans  une  playc 
qui  n'a  pas  de  dispofition  à  guérir  :  comme  on 
)ic  peut  pas  donner  une  action  curative  au 
cancer.,  on  n'en  peut  janiais  retirer  du  bon  pus. 
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L'obfervation  au  fujet  de  la  petite  vérole  eft 
applicable  à  la  gonorrhée  vénérienne  ,  car  cette 
maladie  ayant  la  puilTaDce  de  fe  guérir  elle 
même  ,  fon  pus  eft  bon  en  proportion  de  cette 
puiflance  ,  mais  comme  les  périodes  de  guérifon 
ne  font  pas  auffi  bien  déterminés  qlic  dans 
la  petite  vérole  ,  fon  tems  pour  produire  du  bon 
pus  n'eft  pas  non  plus  fi  bien  déterminé  ;  mais 
ainfi  que  dans  la  petite  vérole  ,  de  même  que  dans 
la  maladie  vénérienne  lorsque  la  guérifon  fc  fait^ 
il  y  a  du  bon  pus  quoiqu'il  contienne  dupoifon« 

D'après  les  obfervations  ci-deffus  il  parait 
inutile  de  donner  une  analyfe  chimique  de  ce 
qu'on  appelle  ordinairement  du  pus  ,  car  tout 
ce  qui  vient  d'une  playe  porte  ce  nom  ,  quoi- 
que dans  beaucoup  de  cas  ils  font  très  diffé- 
rent de  ce  que  j'appelle  du  vrai  pus  ;  et  oiï 
verra  dans  les  playes  qui  ont  une  qualité  fpé- 
cifique  qui  les  empêche  de  fe  guérir ,  que  \i 
matière  n'eft  pas  du  pus.  Il  eft  probable  que 
les  propriétés  chymiques  font  les  mêmes  dans 
tous. 

§.    II.  T>es  fropr'iêiés    du  pus. 

Le  pus  dans  l'état  le  plus  parfait  a  certaines 
qualités  particulières  à  la  première  vue.  C'eft 
principalement  la  couleur  et  la  confiftance  ;  mais 
il  parait  que  fa  couleur  vient  de  ce  qu'une 
grande  partie    du  tout  eft    compofée   de  corps 
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ronds  très  petits  ,  rcffemblans  beaucoup  à  ces 
globules  ronds  qui  nageant  dans  un  fiuide  font 
la  crème  :  je  crois  que  ces  globules  font  blancs 
par  eux  mêmes  ,  comme  il  parait  que  l'efl  la 
crème  ;  quoiqu'il  n'eft  pas  nécefiaire  qu'un 
objet  qui  réfléchit  la  couleur  blanche  foit  blanc 
lui  même  ,  car  beaucoup  de  corps  transparents 
étant  lanis  cnfemblc  forment  du  blanc  ,  comme 
du  verre  cafle  ,  de  la  glace  brifée  ,  de  l'eau  qui 
recouvre  des  globules  d'air  ,  faifant  une  mous- 
ic  ,   etc. 

Ces  globules  nagent  dans  un  fluide  qui  pa- 
rait être  le  férum  du  fang,  car  il  fe  coagule 
à  la  chaleur  comme  lui  ,  et  il  eil  probable  qu'il 
cft  mêlé  avec  une  petite  quantité  de  lymphe 
coagulante  ;  car  le  pus  fe  coagule  en  partie 
après  avoir  été  déchargé  des  vaifîèaux  fecrétoi- 
res  ,  comme  le  fait  le  mucus.  Mais  quoiqu'il 
foit  jusque  là  analogue  au  férum  ,  il  a  cepen- 
dant des  propriétés  que  n'a  pas  le  férum. 
Ayant  obfervé  qu'il  y  avait  quelqu'analogie 
entre  le  pus  et  le  lait ,  je  voulus  voir  fi  la 
partie  fluide  du  pus  pourrait  fe  coaguler  avec 
le  fuc  gaftrique  des  autres  animaux ,  mais  le 
réfultat  fut  qu'il  ne  le  pouvait  pas.  Je  I'efTaiai 
avec  differens  .  mélanges  ,  principalement  avec 
les  fels  neutres  ,  et  je  vis  qu'une  folution  de 
fel  ammoniac  coagulait  ce  fluide  ;  voyant  que 
cette  folution  ne  pouvait  pas   coaguler  d'autres 
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l'ucs  naturels  du  corps  humain,  j'en  conclus 
que  des  globules  nageant  dans  un  fluide  coa- 
gulable  par  la  folution  de  fel  ammoniac  ,  doivent 
ctre  confidérés  comme  du  vrai  pus ,  et  qu'il  eft 
toujours  formé  dans  les  playes  qui  n'ont  pas  de 
dispofition  particulière  contre   la  guérifon. 

La  proportion  de  ces  globules  et  des  autres 
parties  dépend  de  la  fanté  de  la  partie  qui  les 
a  formées  ;  car  lorsque  ceux-ci  font  en  grande 
quantité  la  matière  eft  plus  épaifle  et  plus  blan- 
che ,  ce  qu'on  appelle  du  pus  de  bonne  qualité  ; 
ce  qui  veut  dire  que  les  folides  qui  l'ont  pro- 
duit font  en  bon  état  ;  car  ces  apparences  dans 
le  pus  ne  font  rien  autre  chofc  que  le  réfultat 
de  quelque  bon  procédé  qui  a  lieu  dans  les 
folides  ,  dont  l'effet  doit  être  de  produire  la 
disposition  de  laquelle  dépendent  et  la  fuppu- 
ration  et  les  granulations  ;  ceci  eft  très  analo- 
gue à  la  formation  du  lait  ;  car  au  commence- 
ment de  la  fecrétion  de  ce  fluide  c'cft  princi- 
palement du  férum  ,  et  à  mcfure  que  l'animal 
avance  vers  l'accouchement  les  globules  fe  forment 
et  deviennent  plus  nombreux  ,  et  l'animal  qui 
a  le  plus  de  ces  globules  a  le  lait  le  plus 
riche;  de  même  lorsqu'une  femelle  cclTe  natu- 
rellement de  fecréter  le  lait  il  reprend  exacte-' 
ment  les  mêmes  procédés  retrogrades  ;  et  on 
peut  encore  obferver  que  fi  une  affection  locale: 
quelconque    attaque   cette  glande ,  telle  qu'une 
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inliammation  ,  le  lait  revient  à  l'état  que  ]%' 
viens  de  décrire  ;  ou  s'il  furvient  une  afFectioTi 
de  la  conftitution  ,  telle  qu'une  iièvre ,  etc. 
cette  glande  loufFre  de  la   même   manière. 

Le  pus  eft  fpécîalement  plus  lourd  que  l'eau  ; 
il  eft  à  peu  près  de  la  même  pefanteur  que  îc 
fang  ou  toute  autre  fubftance  animale  rendue 
fluide. 

Le  pus  a  un  goût  fucré  et  fade  ,  c'eft  pro- 
bablement parce  qu'il  contient  du  fucre  ,  c« 
qui  eft  différent  des  autres  fecrétions  ,  et  Is 
même  goût  a  lieu  foit  que  le  pus  vienne  d'un 
ulcère  ou  d'une  furface  enflammée  irritée.  Ainft 
û  quelqu'un  a  un  ulcère  dans  le  nez ,  la 
bouche  ,  le  gofter  ,  les  poumons  ou  les  parties 
adjacentes  ,  de  manière  que  le  pus  vienne  à  la 
bouche  fans  être  altéré  par  la  putrefaction  ,  il 
pourra  goûter  le  pus  par  cette  propriété  ; 
tandis  que  le  mucus  et  la  falive  font  infipides. 
La  même  chofe  a  lieu  lorsqu'une  irritation 
pour  l'inflammation  a  lieu  fur  les  furfaces  d^ 
Ces  parties    fans    ulcération, 

Si  la  furface  interne  du  nez  cft  enflammée, 
de  manière  que  quand  on  fe  mouche  dans  un 
mouchoir  blanc  on  le  tache  en  jaune  ;  on  trouve 
que  lorsque  cette  matière  paffe  dans  la  bouche 
elle  a  un  goût  fade  et  fucré.  Si  c'eft  la  fur- 
face  de  la  bouche  eu  du  gofier  qui  décharge- 
cette 
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Cîtîs  matière,  on  obferve  le  même  goût;  et 
n  elle  vient  de  la  trachée  artère  ou  des  pou- 
mons ,  en  conféquence  de  l'efl'et  ordinaire  d'un 
rheume  de  ces  parties  ,  la  même  chofe  peut 
encore  s'obferver ,  de  manière  que  le  pus  , 
quelque  foit  la  furface  d'où  il  vient ,  folt  irritée 
ou  naturelle ,  ou  celle  d'un  ulcère  commun , 
a   cette   propriété. 

Le  pus  a  une  odeur  qui  lui  eft  en  quelque 
forte  particulière  ;  mais  il  difFére  quant  à  cela  ; 
car  on  prétend  que  l'on  peut  découvrir  quel- 
ques maladies  ,  par  exemple  ,  une  gonorrhée 
vénérieuue  ,   par   l'odeur  du  pus. 

Pour  s'aflurer  des  propriétés  du  pus ,  ou 
pour  le  diftinguer  du  mucus  ,  on  l'a  mis  à 
répreuve  chimique  avec  du  mucus.  La  fo- 
lution  dans  des  menftrues  et  la  précipitation 
furent  prifes  comme  des  moyens  d'en  connaître 
les   diftinctions. 

Ce  principe  dans  fa  première  apparence  n'eft: 
pas  philofophique  ,  et  je  le  regardai  d'abord 
comme  abfurde.  Je  crus  que  toutes  les  fub- 
ftances  animales  de  quelque  genre  qu'elles 
foient ,  étant  en  folution  foit  dans  les  acides 
ou  les  alkalis  ,  feraient  alors  dans  \z  même  état, 
et  que  par  conféquent  la  précipitation  devait 
être  la  même  dans  toutes.  La  terre  calcair« 
diflbute    dans  un  acide  (par  exemple  le  muria- 
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tique)  eft  dans  le  mcme  état  dans  cet  acide  , 
Ibit  qu'elle  ait  été  dilFoute  ,  de  la  craie,  de  la 
pierre  à  chaux  ,  du  marbre  ou  du  fpaih  calcaire  ) 
et  les  précipitations  de   tous  font  les   mêmes. 

Cependant  quelle  que  fut  mon  opinion  ,  deà 
alTt-rtions  hardies  qui  réfultaient  des  expéiiences 
décrites  m'empêchèrent  le  tomber  dans  la  même 
erreur  en  décrivant  ce  que  je  n'avais  jamais  vu  , 
coniéqucmment  je  fis  quelques  expériences  fur  ce 
fujct  ;  et  en  conféquence  de  ce  que  je  m'étais 
préalablement  formé  l'opinion  fusdite ,  je  fus 
plus  général  dans  mes  expériences.  Je  les  fis 
fur  la  matière  animale  organique  et  fur  l'inor- 
ganique ,  et  le  réfultat  fut  le  même  dans  toutes. 

Comme  matière  animale  organique  je  pris 
des  muscles,  des  tendons  ,  du  cartilage,  des  glan- 
des ,  du  foye   et  de  la  cervelle. 

Pour  matière  animale  inorganique  je  pris  du 
pus  et  un  blanc  d'œuf,  et  je  fis  diflbudrè 
chaque  partie  dans  l'acide  vitriolique  ,  et  je 
précipitai  la  folution  au  moyen  d'alkali  végétal. 

J'examinai  chaque  précipitation  avec  un  mi- 
croscope qui  montrait  pleinement  les  formes  du 
précipité  ;  ils  parailTaient  tous  d'une  fubftance 
en  forme    de   flocons. 

Les  précipités  par  l'alkaîi  volatil  étaient 
exactement  les  mêmes. 
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Pour  porter  ces  expériences  un  peu  plus: 
loin  je  fis  diflbudre  la  même  fubilance  dans 
l'alkali  végétal  caufliquc  ,  et  je  fis  précipiter 
la  Iblution  au  moyen  de  l'acide  m^riatique , 
et  j'examinai  chaque  précipité  au  microscope  , 
et  l'apparence  était  la  même  ,  c'eil-à-dire  une 
fubftance  en  forme  de  flocons  ,  fans  formes 
régulières. 

Pour  voir  jusqu'où  la  nature  des  ulcères 
pourrait  être  connue  par  leur  matière  ,  celle 
d'un  ulcere  cancéreux  fut  analvfée  ,  et  il  en 
réfulte  que  cette  matière  différa  du  vrai  pus  ; 
ceci  n'explique  rien  autre  que  ce  que  l'œil  nud 
peut  voir  ,  que  ce  n'efl  pas  du  pus  ;  mais  on  ne 
pourra  pas  voir  la  différence  fpécifique  entre 
la  matière  d'un  cancer  et  celle  d'un  bubon 
lorsque  le  mercure  n'a  pas  encore  été  adrai- 
nillré  ,  on  ne  pourra  même  pas  dire  Tun  efl 
cancéreux  et  l'autre  vénérieii.  On  pourrait  aufli 
bien  analyfer  l'urine  à  différents  tcms  ,  afiii 
de  s'affurer  de  la  nature  des  reins  dans  ces 
tems. 

La  qualité  du  pus  eft  toujours  felon  la  na- 
ture des  parties  qui  le  pvoduifent  ;  et  quelle 
que  foit  la  qualité  fpécifique  en  outre  le 
pus  prend  cette  qualité  ;  de  là  on  a  de  la  ma- 
tière vénérienne  d'un  ulcère  vénérien ,  je  la 
matière  de  petite  vérole  des  pullules  de  cette 
maladie  ,  de    la   matière  cancereufe  des  ulcères 
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cancéreux  ,  etc.  il  n'eft  jamais  affecté  par  I» 
conflitution ,  à  moins  que  les  parties  qui  k 
produilent  n'en   foient  affectées. 

Le  pus  eft  tellement 'de  la  même  qualité  fpé- 
cifique  que  les  parties   qui  le  produifent ,   qu'il 
ne   devient  pas  un  irritant  de  ces  mêmes  par- 
ties ;    il    eft    parfaitement   en    harmonie    avec 
elles ,    et  elles  n'y  font    aucunement  fenfibles  ; 
par  conféquent  le  pus   d'une  furface  en  fuppu- 
ration  n'eft   pas   un    irritant  de    cette    furface  , 
mais     peut    en   irriter    toute    autre   d'un  autre 
genre  ;    de    là  aucune   furface  fuppurante  d'un 
genre    fpécifique    ne    peut    être   entretenue    par 
fa  propre  matière  ,   car   fî  cela  n'était  pas  aucun 
ulcère  d'une  qualité  fpécifique  quelconque  ,   ou 
produifant  de  la  matière  d'une  qualité   irritante 
n'aurait  jamais  pu  être  guéri.   Ceci  eft  analogue 
à  toutes  les    autres  fecrétions  de  fluides   ftimu- 
lants ,    comme    la    bile  ,    les    larmes  ,    etc.  car 
ceux-ci    ne  ftimulent  pas   leurs  propres  glandesr 
ou  canaux  ,  mais  font  capables  de  ftimuler  d'au- 
tres    parties    du    corps.     La    gonorrhée   véné- 
rienne ,    la   petite  vérole  qui  fe  guériflent  d'elle 
même  ,    en   font  des   exemples    frappants  ;  ce- 
pendant on  voit  dans  certaines  circonftances  du 
pus    qui   ftimule    l'ulcère    qui    le    produit ,    de 
même    que    des    fecrétions    qui   ftimulent  leurs 
canaux  ,  comme  les  fecrétions  des  inteftins  qui 
les  ftimulent  elles  mêmes  i    mais  je  ne   déîer- 
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riiineraî  pas  fi  cela  ne  vient  pas  d'une  partie 
des  inteftins  qui  eft  tellement  malade  qu'elle 
fecréte  un  fluide  ftimulant  ,  lequel  venant  à 
une  partie  faine  ne  ftimule  que  celle  là  feule- 
ment. Je  fuis  certain  que  cela  arrive  au  rec- 
tum et  à  Tanus  ;  car  il  arrive  fouvent  en  pur- 
geant que  les  felles  aqueufes  irritent  ces  par- 
ties jusqu'à  donner  une  fenfation  pareille  à 
celle  qui  réfulterait  de  l'échaudement.  Cette 
Mée  paraît  raifonnable  fur  un  autre  principe  ; 
car  lorsqu'on  confidére  le  pus  en  gros  on  voit 
qu'il  cft  fouvent  mêlé  avec  de  la  fubftancc 
étrangère  qui  n'en  fait  point  partie  ,  étant  pro- 
bablement extraite  du  fang  ,  et  qui  fubit  en- 
fuite  un  changement  à  raifon  de  ce  que  ce 
n'eft  pas  du  vrai  pus  ;  et  cela  ne  vient 
pas  toujours  de  la  nature  de  la  playe  ,  car  elle 
eft  produite  par  des  playes  de  différentes  qua- 
lités fpécifiques  ,  ce  n'eft  que  l'espèce  de  pus 
feule  qui  vient  de  la  nature  de  la  playe  ;  ce- 
pendant le  genre  de  playe  produit  quelque-fois 
plus  ou  moins  de  cette  matière  étrangère ,  et 
cette  fubftance  additionnelle  peut  agir  comme 
un  ftimulus  fur  toutes  les  espèces  de  playes. 

Ce  que  j'ai  confldéré  jusqu'ici  eft  le  procédé 
naturel  d'une  bonne  conftitution  et  des  parties 
Jaines  ;  car  une  playe  qui  pafTe  par  toutes  les 
périodes  naturelles  de  la  cure  ne  doit  pas  être 
regardée  comme   une  maladie. 

|.a  preuve  de  cela,  ç'eft  que  toutes  les  fqiî 
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qu'une  maladie  réelle  attaque  ou  la  furfaçe 
iuppurante  ou  la  conititutioii ,  ces  procédés  de 
ia  nature  font  détruits  et  l'inverfe  a  lieu  ;  la 
production  du  vrai  pus  ceffe ,  et  le  fluide  eft 
changé  en  quelque  forte  en  proportion  de  ces 
altérations  morbifiques  ;  en  général  il  devient 
plus  clair  et  plus  transparent,  comme  û  la 
partie  allait  retomber  dans  l'état  d'adhérences, 
il  partage  plus  de  la  nature  du  fang  ,  comme 
cela  arrive  à  presque  toutes  les  autres  fecrétions 
dans  les  mêmes  circonilances.  Ceci  dans  le  lan- 
guage ordinaire  n'ell  pas  appelé  pus  ,  mais 
fanie. 

Le  pus  qui  vient  de  cet  état  des  playes  contient 
plus  de  féruni  ,  et  fréquemmeiit  de  la  lymphe 
coagulante  ,  et  moins  de  cette  combinaifon  qui 
le  rend  coagulable  avec  une  lolution  de  fel 
ammoniac.  Il  contient  uneplus  grande  quantité  dç 
la  partie  étrangère  du  fang  qui  eft  foluble  dans 
l'eau,  tels  qv:e  les  fois,  et  il  devient  plutôt 
putride.  Les  deux  dcriiièrcs  espèces  de  matière 
n'étant  pas  de  la  même  nature  fpccifique  que 
la  playc,  ont  la  puiifance  de  ftimuler  même 
leurs   propres   playes. 

Sur  ce  pied  le  pus  devient  pins  initaiit  aux 
parties  adjacentes  a,vec  lesquelles  il  eft  en  con- 
tact ,  prodviifant  des  excoriations  de  la  peau  et 
rinilammation  ulcerative  ;  telles  que  les  larmes 
éiui    lorsqu'elles  coulent  excorient    la  pe^u  des 
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3oiies  par  la  quantité  de  fels  qu'elles  contiennent. 
Cet  efFct  a  fait  appeler  la  matière  corrofive , 
qualité  qu'elle  n'a  pas  ;  la  feule  qu'elle  poficde 
étant  d'irriter  les  parties  avec  lesquelles  elle 
cficn  contact,  de  manière  qu'elles  font  emportées 
de  là  par  les  abfoibants  ,  comme  je  le  décrirai 
en  traitant  de  l'ulcération. 

Dans  ces  cas  on  peut  dire  que  le  clianq;e- 
ment  dans  le  pus  eil  effectué  parce  que  la  décom- 
pofxtion  et  la  nouvelle  combinaifon  ne  font  pas 
il  parfaitement  exécutées  ;  ceci  peut  probable- 
ment dépendre  des  vaiiTeaux  fecrétants  qui  ont 
perdu  leur  vraie  ftructure  et  action  ,  et  ceci 
parait  avoir  tellement  lieu  que  non  feulement 
ils  manquent  dans  cette  opération ,  mais  que 
leurs  offices  qui  font  les  granulations  ,  font 
auflî  contre-carrés  ;  car  les  vailfeaux  fe  formant 
eux  mêmes  en  une  certaine  ftructure  qui  les 
rend  propre  à  fecrcter  du  pus  ,  l'ordre  eft  tel 
que  la  même  ftructure  les  rend  propre^  aufiî  à 
produire  les  granulations ,  et  ainli  les  deux  pro- 
cédés font  des  effets  concomitans  de  la  même 
caufe  ,  laquelle  eft  une  organifation  particulière 
ajoutée  aux   vailîèaux    de  la   partie. 

On  ne  fait  aucunement  ce  que  peut  être 
cette  organifation ,  et  on  ne  doit  pas  s'en 
étonner,  car  on  eft  tout -à -fait  auffi  i2;no- 
rant  fur  tous  les  autres  organes  des  fe- 
çrétions  ,     cependant     on    connaît    des     difféW 
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rences  d'une  glande  à  une  autre  ,  de  même  que 
quelque  chofe  de  leurs  llructures  générales  ,  mais 
pas  aflèz  pour  pouvoir  connaître  les  actions  et 
les  opérations  des  différentes  parties  desquelles 
dépend  la  nature  des  différentes  fecrétions ,  afia 
de  pouvoir  conclure  à  priori  que  telle  ou  telle 
glande  doit  fecréter  tel  ou  tel  fuc  particulier'. 

Le  pus  paraît,  d'après  plulîeurs  circonflan- 
ces  particulières  qui  l'accompagnent  ,  avoir 
en  général  une  plus  grande  tendance  à  la  pu- 
trefaction que  les  autres  fucs  naturels  ;  mais  je 
crois  fermement  que  cela  n'a  pas  lieu  avec  le 
vrai  pus  ;  car  lorsqu'il  fort  d'un  abcès  il  «fl 
d'abord  parfaitement  doux.  Cependant  il  y  a 
quelques  exceptions ,  mais  elles  dépendent  de 
circonflances  entièrement  étrangères  à  la  nature 
du  pus  même  :  ainfl  fi  l'abcès  avait  une  com- 
munication avec  l'air  ,  tandis  que  la  matière 
y  était  renfermée  (comme  il  arrive  affez  fré- 
quemment à  ceux  qui  font  au  voifînage  des 
poumons)  ou  s'il  efl  tellement  près  du  rectum 
ou  du  colon  qu'il  ait  été  infecté  par  les  ma- 
tières fécales  ,  on  ne  doit  pas  alors  s'étonner 
qu'il  devienne  putride  :  la  matière  formée  de 
bonne-heure  dans  l'état  de  fuppuration  ,  foit 
dans  les  abcès  ,  ou  fpécialement  en  confé  juence 
d'une  violence  externe  exercée  fur  les  folides , 
contient  toujours  un  peu  de  fang;  ou  fi  quel- 
ques parties  des  folides  fe  mortifient  et  tombent 
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par  éscharres,  elles  fe  mêlent  avec  la  matière; 
\z  même  chofe  arrive  lorsque  l'inflammation 
a  quelque  chofe  de  la  dispofition  eryfipélateufe , 
y  ayant  produit  la  mortification  dans  le  fiègc 
de  l'abcès  ;  dans  toutes  ces  circonflances  on 
trouve  que  le  pus  a  plus  de  tendance  à  la  mor- 
tification que  le  pur  ou  vrai  pus  qui  vient  en- 
fuitc  des  abcès  qui  fe  guériflent  ;  et  d'après  ce 
la  matière  des  playes  récentes  devient  très  pu- 
tride entre  deux  panfements  ;  tandis  que  lors- 
qu'elles font  plus  avancées  ,  elle  eft  parfaitement 
douce  aux  mêmes  périodes  ;  mais  quoique  la 
matière  imparfaite  ou  hétérogène  qui  eft  for- 
mée en  premier  foit  fujette  à  fe  putréfier  étant 
à  découvert  ,  cependant  fi  elle  cft  parfaitement 
renfermée  dans  l'abcès  elle  y  reftcra  un  tems 
confidérable  fans  fe  putréfier  ;  toutes  fois  la  fup-= 
puration  en  conféquence  de  l'inflammation  ery- 
fipélateufe  qui  eft  fouvent  accompagnée  d'une 
autre  fuppuration  produite  par  la  mortification, 
interne  ,  fait ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé  ,  une 
exception  à  la  règle  ;  car  quoiqu'elle  foit  hors 
de  l'mflucnce  de  l'air ,  elle  devient  cependant 
bientôt  putride  ,  et  ceci  vient  probablement  de 
ce  que  les  folides  deviennent  putrides  les  pre~ 
jniers. 

On  peut  faire  la  même  obfervation  à  l'égard 
des  piayes  qui  ont  été  dans  l'habitude  de  four- 
ïîir  de  bon  pus  ;  car  JS  par  accident  il  furyient 
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"une  extravafation  de  fang  ou  une  dispofition 
pour  rejeter  du  fang  dans  ces.  parties,  lequel 
fe  mclc  au  pus  ,  la  matière  perd  fa  douceur 
primitive,  et  devient  plus  putride  et  mauvaife. 
Il  paraît  que  le  pur  pus  ,  quoiqu'aifément  rendu 
fusce;  tible  de  changemens  par  des  additions 
externes  ou  étrangères  ,  cft  dans  fa  nature  afleas 
uniforme  et  immuable.  Il  paraît  tellement  in- 
capable de  changer  qu'on  le  voit  refter  des 
femaines  entières  dans  des  abcès  fans  avoir  fubi 
aucuns  changemens  ;  mais  ces  qualités  n'appar- 
tiennent qu'au  vrai  pus  ;  car  lî  une  playe  en 
bon  état  chan2,e  fa  dispofition  et  devient  en- 
flammée ,  la  matière  qui  en  efl  produite  devient 
putride  beaucoup  plutôt  que  celle  qui  était  for- 
mée avant  cette  altération  de  la  dispofition  , 
quoiqu'il  n'y  ait  point  du  fang  extravafé  ou 
des  folidcs  morts,  et  elle  devient  plus  irritante, 
comme  je  l'ai   déjà   dit. 

D'après  les  confidérations  fusdites  on  peut 
expliquer  pourquoi  la  matière  dans  beaucoup 
de  maladies  fpécifiques  (quoique  pas  dans  toutes) 
eft  beaucoup  plus  mauvaife  que  dans  des  playes 
Hippies  ;  car  dans  ces  cas  ce  n'eft  ordinaire- 
ment pas  du  vrai  pus ,  et  il  eft  généralement 
mêlé   avec  du  fang. 

De  la  même  manière  encore  lorsqu'il  y  a 
des  os  malades  ou  d'autres  corps  étrangers  qui 
excitent  rirritatioa  quçlque-fois   à  un    fi  haut 
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degré  qu'elle  fait  faigner  les  vaifîeaux  et  bleflê 
fouvent  ceux  de  la  partie,  on  trouve  toujours 
que  la  matière  eft  très  ofFenfante  ,  ce  qui  de- 
note (quoique  cela  ne  s'explique  pas  communc- 
uient)  un  os  malade.  Les  fondes  d'argent  fc 
noirciflent  étant  introduites  dans  la  matière 
d'une  playe  de  mauvaife  qualité  ;  il  en  efl  de 
même  des  préparations  de  plomb  lorsqu'on 
les  applique  à  cette  matière.  Elle  dilfout  même 
la  fubftance  animale  ;  lî ,  par  exemple  ,  on 
rapproche  les  lèvres  d'une  playe  récente  ,  et 
qu'on  les  maintienne  au  moyen  d'emplâtre  ag- 
glutinatif  étendu  fur  des  bandes  de  peau ,  on. 
verra  fi  la  playe  fuppure,  que  les  parties  des 
bandelettes  de  peau  paiTant  au  defius  de  la 
playe ,  feront  difToutes  entre  les  premier  et  fé- 
cond panlements ,  lesdites  bandelettes  divifées 
en  deux  bouts  ;  et  l'emplâtre  qui  ordinairement 
contient  du  plomb  ,  deviendra  noir  dans  l'en- 
droit où  il  a  été  en  contact  avec  la  matière. 
Ce  changement  de  la  couleur  des  métaux  eft 
encore  produit  par  les  œufs  lorsqu'ils  ne  font 
pas  parfaitement  frais,  quoiqu'ils  ne  loient  pas 
putrides  ;  et  cette  propriété  eft  probablement 
aidée  en  les  rotilTant  ou  les  bouillant.  Le  Docteur 
Crawford  dans  fes  expériences  fur  la  matière 
du  cancer  et  fur  l'air  hépatique  animal,  .a  attri-* 
bué  la  diffolution   des  métaux  à  cet  air.   (*) 

(■^)  Truiifactions  Philofopiiiques ,    vol.    Co,    année 
:(^90  5  deuxième  partie,  page  385. 
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§.  III.    Des   ufages  du  pus. 

L'intention  finale  dc  cette  fecrétion  de  ma- 
tière n'eft  pa?  encore  bien  connue  ,  je  crois , 
quoique  chacun  en  particulier  fe  croit  en  état  d'en 
affigner  une  ;  et  les  ufages  qu'on  lui  a  attribués 
font  nombreux.  Les  uns  fuppofent  qu'il  em- 
porte les  humeurs  hors  de  la  conftitution.  On 
iuppofe  quelque-fois  que  c'eft  une  maladie  con- 
ilitutionnelle  changée  en  une  locale ,  et  ainfî 
rejetée  hors  du  corps  ,  ioit  fous  la  forme  de 
pus  ou  avec  lui  ,  comme  dans  les  cas  qu'on 
appelle  abcès  critiqi;es  ;  mais  même  ceux  qui 
voient  cette  intention  finale  ne  manquent  pa^ 
de  la  détourner  ,  en  fuppofant  que  cette  ma- 
tière peut  retourner  dans  la  conftitution  par 
l'abforption ,  et  produire  des  maux  bien  pluss 
grands  que  ceux  que  l'on  voulait  guérir.  Je 
crois  que  les  cas  d'ablbrption  fuppofés  font 
beaucoup  plus  nombreux  que  ceux  où  l'on 
fuppofe  qu'elle  foulage  ;  s'il  eft  ainfî ,  alors  de 
leur  propre  aveu  il  n'y  a  rien  de  gagné.  On: 
fuppofe  qu'il  emporte  des  maladies  locales  des 
autres  parties  du  corps  au  moyen  dc  la  deri- 
vation ou  revulfîon  ;  pour  ces  raifons  on  fait 
des  playes  ou  des  iflues  à  des  parties  faines 
pour  faire  clcatrifer  d'autres  playes  ;  ou  même 
à  deflein  d'obliger  les  parties  à  fe  diflbudre  et 
former  du  pus,   comme  les  gonilemens  endur* 
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«is  ;   mais  j'ai  fuffifamment  prouvé  que  les  fo- 
iidcs   n'entraient  pas   dans  la  formation  du  pus. 

On  regarde  encore  une  fccrétion  de  pus , 
comme  un  moyen  général  de  prévenir  beau- 
coup d'autres  maladies  ;  conféquemment  on 
entretient  des  iffues  pour  prévenir  et  des  ma- 
ladies conftitutionnellcs  et  des  maladies  locales.* 
Mais  je  crois  que  nous  ne  connaiflons  pas  en- 
core bien  fes  ufagcs  ,  et  même  pas  du  tout, 
car  il  eft  commun  à  toutes  les  playes  ;  a  lieu 
dans  le  degré  le  plus  parfait  dans  les  playeâ 
qui  font  les  plus  faines ,  et  fpécialcment  lors- 
que la  conftitution  eft  en  meilleure  fanté. 

On  voit  encore  qu'une  grande  abondance 
du  pus  ,  lorsqu'elle  vient  d'une  partie  qui  n'cft 
pas  effentielle  à  la  vie,  produit  peu  de  chan- 
gement dans  la  conftitution  ,  et  auffi  peu ,  étant 
arrêtée  ,  quelle  que  foit  l'opinion  de  ceux  qui 
penfeut  le   contraire. 

On  s'imaginerait  naturellement  qu'il  cft  utile! 
à  la  playe  qui  l'a  produit ,  pour  la  maintenir 
humide ,  etc.  car  toutes  les  furfaces  internes 
ont  leur  humidité  particulière  ;  mais  comme 
une  playe  doit  guérir  ,  et  li  on  la  lailîè  fecher 
de  manière  à  former  une  croûte  ,  alors  la  playe 
n'eft  plus  dispofée  à  faire  du  pus  et  fe  guérit 
plus  vite  ;  c'eft  la  manière  de  panfer  les  playcs- 
externes  qui  entretient  cette  fccrétion  ,  l-v^uelie 
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maintient  la  playe  dans  l'état  d'une  playe  îri* 
terne  ;  mais  cela  ne  peut  rendre  raifon  de  la 
formation  d'un  abcès ,  qui  etl  la  formation  de 
pus  de  laquelle  on  peut  le  mieux  rendre  raifon  , 
puisqu'elle  produit  l'expoiition  des  lurfaces  in- 
irernes  ;  il  eft  dans  beaucoup  de  cas  très 
utile  de  procurer  le  fécond  mode  dé  guéri- 
fon  ,  et  d'ouvrir  une  communication  entre  la 
maladie  et  la  furface   externe  du  corps. 

Il  forme  encore  un  patTage  pour  la  fortic 
des  corps  étrangers  ;  mais  tous  ceux-ci  ne  font 
que  des   ijfages  fecondaires. 
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CHAPITRE      SIXIEME. 

D  E 

L'INFLAMMATION      ULCERATIVE. 

J[2j  N  confidérant  rorigiiie  et  le  cours  du 
fang  il  eût  été  plus  naturel  de  confidérer 
J'abforption  ou  les  vailTcaux  abforbants  ;  car 
d'un  côté  on  peut  les  confidérer  comme  i'ani- 
mal  confiftant  en  autant  de  bouches ,  dont  toutes 
les  autres  chofes  dépendent  ou  auxquelles  elles 
appartiennent;  car  en  fuivant  ces  dépendances  on 
trouve  qu'il  exifte  défiiiitivcment  peu  de  chofe 
d'autre  que  des  abforbants.  L'eftomac  et  les  orga- 
nes qui  lui  font  liés  ,  dans  les  animaux  qui  ont 
•un  eftomac ,  doivent  être  confidérés  comme 
fubflituts  de  ce  fyfteme  ;  et  beaucoup  d'ani- 
maux doivent  être  confidérés  comme  confiftans 
en  un  grand  nombre  d'eflomacs  ;  un  morceau 
de  corail  ,  par  exemple  ,  ne  paraît  être  autre  chofe 
qu'an  millier  d'eftomacs  ,  qui  tous  prennent 
de  la  nourriture  pour  la  digérer ,  et  l'abforber 
pour  s'augmenter  et  fupporter  le  tout  ,  car 
chaque  eftomac  ne  s'augmente  pas    comme   la 
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pièce  de  corail  s'augmente  ,  mais  leur  nom- 
bre fe  multiplie,  et  par  là  le  morceau  de 
corail  augmente  en  volume  ;  car  quoique 
chacun  paraifle  être  un  animal  diftinct  cela 
n'eft  cependant  pas  ;  mais  comme  ce  fyllemc 
cft  trop  étendu  pour  trouver  place  ici  ,  je  le 
laiflerai  de  côté  ,  et  me  bornerai  principalement 
aux  ufages  des  abforbants  dans  les  maladies 
dont  je  vais  traiter  ;  et  comme  un  de  leurs 
vrais  ufages  dans  les  maladies  ,  et  même  le 
principal,  n'a  pas  encore  été  décrit,  ni  même 
conjecturé  ,  afin  qu'on  puifïè  mieux  le  com- 
prendre et  dillinguer  des  autres  ufages  connus  ,  je 
rapporterai  d'abord  les  ufages  les  plus  com- 
muns qui  ont  été  affignés  précédemment  à  ce 
fyfteme. 

Premièrement,  les  abforbants  abforbent  dé 
la   matière    étrangère  qui  contient  la  nourriture. 

Secondement,  de  la  matière  fuperflue  et  ex- 
travafée  ,   foit  naturelle  foit  maladive. 

Troiiièmement ,    la  graifle. 

Quatrièmement ,  ils  produifent  une  perte  de 
fubftance  ,  moyennant  quoi  les  muscles  devien- 
nent plus  petits ,  les  os  plus  légers  ,  etc.  Quoi- 
que on  n'affirmait  pas  que  ces  deux  derniers 
effets  avaient  lieu  par  l'abforption  des  veines 
ou  de  quelque  autre  fyfleme  de  vailTeaux  nous 

devons 
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devons  cependant  luppoler  qu'on  le  fa  .ait  : 
jusques  là  les  abforbants  ont  été  confidérés 
généralement  comme  une  partie  active  dans 
l'économie  animale  ;  mais  d'après  une  con- 
iiaidance  plus  exacte  de  ces  vaiiicaux  ,  nous  trou-^ 
vcrons  qu'ils  font  de  beaucoup  plus  de  confc- 
qucnce  dans  le  corps  que  Ton  ne  s'cf!:  ima.Tiné  , 
et  que  Ibuvent  ils  détruifcnt  ce  que  les  artères 
ont  tait  ;  déplaceant  des  orc^janes  entières  ,  de- 
venant les  mode  es  de  la  fo.mation  du  corps 
lorsqu'il  eft  dans  fon  accroilFemcnt  ;  ils  fcparent 
aufli  des  parties  mortes  ou  malades  ,  qui  font 
hors  de  la  portée  de  la  guérilon  ;  je  vais  traiter 
tous   ces   effets   plus  particulièrement. 

Comme  ces  vailTcaux  produifent  une  grande 
variété  d'effets  dans  l'économie  animale ,  qui 
font  disparates  dans  l'intention  et  l'effet ,  on 
peut  les  confide rer  fous  des  aspects  bien  diffé- 
rents, et  admettre  une  grande  variété  de  divi- 
sions. Je  les  confidérerai  fous  deux  points  dz 
vue;  i.°  lorsqu'ils  ablorbent  de  ja  matière 
qui  ne  conftitue  aucune  partie  de  la  machine; 
2.  °  lorsqu'ils   abforbent   la   machine   même. 

Le  premier  ufage  eft  le  mieux  connu  ,  l'ab- 
forption  de  la  matière  qui  ne  conftitue  aucu- 
nes p:^.rties  de  la  machine.  Celle-ci  eft  de  dcuK 
genres ,  l'un  la  matière  externe  dans  laquelle 
on  peut  clafler  tout  ce  qui   s'applique  à  la  peau , 

de  même  que  la  chy.lc  ;  et    l'autre    intérieure  , 
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tels  q\)e  beaucoup  de  fucs  fecretés  ,  la  graii^* 
et  la  partie  terreufe  des  es  ,.etc.  (*)  Ceux-ci 
font  principalement  dcûinés  à  la  nourriture , 
et  rcmpliflent  beaucoup  d'objets  utiles  ;  de  ma- 
nière que  l'action  d'ablbrbcr  la  matière  étran- 
gère efl  très  étendue  ;  car  indépendamment  de 
fes  effets  falutaires  elle  efl  louvent  la  caufe  de 
mille  maladies  ,  fpécialement  les  contagieufes  , 
mais  celle-ci  n'entre  pas   dans  le  préfent   fujet. 

Dans  le  fécond  point  de  vue  nous  devons 
les  confidérer  comme  déplaceant  des  parties  du 
corps  m.ême ,  on  peut  divifer  ceci  en  deux 
espèces,  la  première  eil  loisqu'il  n'y  a  qu'une 
perte  dans  la  machine  ou  une  partie,  comme 
l'aftaibliffement  de  tout  le  corps  venant  d'une 
atrophie ,  ou  d'une  partie  comme  la  faiblefTe 
des  muscles  de  la  jambe,  etc.  venant  d'un  in- 
jure faite  à  un  nerf,  à  une  partie  tendineufe 
ou  une  articulation  ;  j'appelle  ceci  abforption 
interfticielle  ,  parce  que  c'eft  déplacer  des  parties 
du  corps  hors  des  interfaces  de  la  partie  qui 
refle  ,   lailîant   la  partie   comme    nn    tout    pat- 


(")  Il  cft  néceffaire  de  remarquer  ici  que  je  fie 
confidére  ni  la  graille ,  ni  la  partie  terreufe  des  os 
comme  faifant  partie  de  l'animal  ;  ce  n'eil  pas  de  la 
matière  animale  ;  elles  n'ont  aucune  action  par  elles 
încmes.  Elles  n'ont   pas   le  principe  de  vie. 
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fait.  (*)  Mais  ce  mode  eft  fouvcnt  porte  pi  us 
loin  que  d'appauvrir  fimplement  la  partie  ;  il 
ccntiiiuc  fouvent  tant  qu'il  ne  relie  aucun  ver- 
tige ,  comme  la  perte  totale  d'un  teilicule  ,  .de 
manière  que  l'abforption  interfliciel'e  pourrait 
être  prife  en  deux  fens. 

La  féconde  efc  lorsqu'elle  emporte  des  parties 
entières.  On  peut  la  divifer  en  naturelle  et 
contre   nature,    (f) 

Dans  l'espèce  naturelle  on  doit  les  confidérec 
comme  fervant  de  models  à  la  confi.ructioii 
originelle  du  corps  ;  et  fi  on  les  confidére  entiè- 
rement de  cette  manière  ,  on  verra  qu'il  ne 
peut  y  avoir  aucune  altération  naturelle  dans 
la  formation  originelle  de  beaucoup  de  parties  , 
foit  dans  l'accroifTement  naturel  ou  la  forma- 
tion venant  de  maladie  dans  lesquelles  les  ab- 
forbants  ne  foicnt  en  action,  et  n'y  prennent 
une  part  conlîdérable.  J'appel'erai  c.tte  abforp- 
tion  modelante.  S'il  fallait  que  je  confidére  leurs 
puilfances  dans  cette  partie,  cela  me  mènerait 
à  une     orande   variété    d'effets  ,     aulfi    étendus 


("*)   Ce  mode    d'abConîtion   a  toujours  éti    rcgardi 
comme  accompli  par    les   veines  lymphatiques. 

(f)  Ces    ufiiges    ont    été    découverts    p:ir   moi.   Jfe 
les    ai   toujours  enfeigncs   publiquement    depuis    l'iui 

I774- 
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qu'aucun  autre  principe  de  l'économie  animale  ; 
car  un  os  ne  peut  pas  être  formé  fans  elle  , 
ni  probablement  aucune  autre  partie.  Une  par- 
tie qui  était  \uile  à  un  certain  période  de  la 
■vie  et  qui  devient  inutile  dans  un  autre  ,  eft 
emportée  de  cette  manière.  Ceci  eft  évident 
dans  beaucoup  d'animaux  ;  le  thymus  cft  em- 
porté ;  le  canal  artériel  et  la  membrane  pupille 
font  emportés.  Ce  procédé  eft  peut-être  plus 
remarquable  dans  les  changemens  de  l'infecte 
que  dans  tous  les  autres  animaux  connus.  l'Ab- 
forption  en  conféquence  de  maladie  eft  la  puis- 
fance  d'emporter  des  parties  du  corps  complè- 
tes ,  et  ceci  eft  à  peu  près  analogue  dans  fou 
opération  à  la  primièrc  divilîon  ou  procédé  mo- 
dellant  ,  mais  très  différent  dans  l'intention , 
et   conféquemment  dans   fes   derniers  effets. 

Ce  procédé  d'emporter  des  parties  entières 
en  conféquence  de  maladie  dans  certains  cas 
produit  des  efî'ets  qui  ne  font  pas  analogues 
les  uns  aux  autres  ;  l'un  de  ceux-ci  eft  une 
playe  ou  ulcère ,  et  tbnféquemment  je  l'appelle 
ulcerative.  Dans  d'autres  cas  il  ne  fe  forme  pas 
d'ulcère  ,  quoique  des  parties  entières  foient 
emportées  ,  et  pour  cette  raifon  je  n'ai  pas  pu 
lui  donner  un  nom  ;  toutes  deux  peuvent  être 
appellees  abforption  progreffive. 

On  n'a  pas  encore  remarqué  cette  manière 
d'emporter  une  partie  folide  en  entier,  ou  cette 
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puîflancc  qu'a  l'économie  animale  de  prendre 
elle  même  cette  partie  dans  la  circulation  au 
moven  des  vaifîèaux  abforbants  lorsque  cela  ell 
néceflairc ,  cependant  c'ell  un  fait  certain  ,  et 
en  ayant  donné  notice  je  vais  maintenant  en 
donner  une  idée  générale.  On  me  permettra 
«ncore  d'obferver  auparavant  que  l'huile  ou 
la  graiiTe  des  animaux  ainli  que  la  partie  ter- 
reufe  des  os  ,  ont  toujours  été  coniîdérés 
comme  fujets  à  l'abforption  ;  et  beaucoup  de 
parties  étant  fujettes  à  l'appauvriiTcment ,  ont 
toujours  été  fuppofés  le  ta're  par  l'abrorp-' 
tion  ;  mais  qu'une,  partie  folide  foit  totalement 
abforbée  ,    c'eft  une    doctrine  neuve. 

J'ai  démontré  depuis  longtems  ctX.  ufage  des 
abforbants  ;  et  les  premières  idées  que  j'en 
eus  furent  dans  la  carie  des  alvéoles  des  dents , 
de  même  que   dans    la   chute   des   inciiives. 

Il  cil  aflez  difficile  de  concevoir  defuite  com- 
ment une  partie  du  corps  peut  être  emportée 
par  elle  même  \  mais  il  cft  juftemcnt  auffi  dif- 
ficile de  concevoir  comment  un  corps  peut  fe 
former  fcul ,  ce  qu'on  voit  arriver  journelle- 
ment ;  ce  font  deux  faits  également  vrai ,  et  la 
connaifTance  de  leurs  modes  d'actions  ne  ferait 
peut-être  pas  fort  utile  ;  mais  je  puis  affirmer 
que  toutes  les  fois  qu'une  partie  folide  du  corp* 
fubit  une  diminution  ou  cft  rompue  en  confé- 
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ijuence  de   maladie  ,  c  eft    le    fyileme   abforbant 
qui  le   fait.  ^ 

Lorsqu'il  devient  néceflaire  qu'une  partie 
vivante  entière  (bit  emportée  ,  il  eil  évident 
cjue  ia  nature  à  effet  de  l'effectuer ,  doit  non 
feulement  conférer  une  nouvelle  activité  aux 
abforbants  ,  mais  elle  doit  mettre  la  partie  à 
abforber  dans  un  état  tel  qu'elle  puilTe  céder 
à  ce^te  opération. 

C'eft  la  feule  puilTancc  animale  capable  de 
produire  de  tels  effets ,  et  ainfî  que  toutes  les 
autres  opérations  de  la  machine  ,  vient  d'un 
flimulus  ou  d'une  irritation;  toutes  les  autres 
modes  de  deftruction  étant  ou  méchaniques  ou 
chimiques  Le  premier  par  les  inftruments 
tranchants  ,  comme  les  couteaux  ,  les  fcics  ,  etc. 
le  fécond  par  les  cauftiqucs  ,  les  fels  métalli- 
ques ,   etc. 

Le  procédé  de  l'ulcération  cft  de  la  même 
nature  géiiérale  dans  toiis  les  cas  :  mais  quel- 
ques caufcs  et  effets  font  très  différents  les 
uns    des  autres. 

La  connaiiTance  de  Tufagc  de  ce  fyileme  efl 
ancienne  ;  et  cclie  de  les  différents  modes 
d'action  l'efl  encore  plus.  Les  Phifiologifles 
ont  travaillés  pour  rendre  raifon  de  fes  modes 
d'actions  ;    et  le   principe   des   tubes   capillaire* 
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fut  d'abord  l'idée  Ja  plus  générale,  parce  qu'elle 
ciait  flimilière.  Mais  ceci  eft  w\\  principe  trop 
borné  pour  une  machine  animale  ,  et  ne  rend 
pas  raiion  de  tous  les  genres  d'abforption.  Les 
tubes  capillaires  ne  peuvent  attirer  que  des 
fî-uides  ;  mais  comme  ces  Obiervateurs  trouvè- 
rent que  les  folides  étaient  fouvent  abforbcs  , 
comme  les  tumeurs  flcirreures  ,  le  l'c?nj  coagulé, 
la  partie  teneufe  des  os  ,  etc.  ils  furent  mis 
dans  la  néceilîté  de  fùppofer  un  dilTolvant;  es 
peut  être  vrai  ou  peut  être  faux  ;  c'eft  une  de 
ces  hypothefes  que  l'on  ne  peut  p:is  prouver, 
ni  réfuter  ,  et  qui  peut  être  appuyé  pour  tou- 
jours fur  l'opinion.  Mais  mon  idée  fur  cette 
matière  eft,  que  la  nature  lailfe  le  moins  pos- 
fible  au  hazard  ,  et  que  toute  l'opération  de 
Fabforption  eft  accomplie  par  les  embouchures 
des  abforbants.  Mais  même  en  adoptant  l'idée 
des  tubes  capillaires ,  les  Phiflologiftes  ont  en- 
core été  obligés  d'avoir  recours  à  l'action  de  ces 
vaiftcaux  pour  l'entretenir  après  qu'elle  était 
abforbée  ,  et  pouvoir  par  conféquent  accomplir 
ctîtte  action  aulîî  bien  par  les  embouchures 
des   vaiiTeaux. 

Comme  on  ne  fait  rien  du  mode  d'action 
des  embouchures  de  ces  vaiffeaux  ,  il  cft  im- 
pofiîble  que  l'on  puilTe  faire  une  opinion  fur 
laquelle  on  put  s'appuyer  ;  mais  comme  elles 
font  capables  d'abforber  les  fubftances  dans.  deux. 
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dJlfcrciîts  états ,  celui  de  folidité  et  celui  de 
fluidité  ,  il  ell  raifomiable  de  fuppofer  qu'elles 
ont  des  différents  modes  d'actions  ;  car  (]uoi- 
qu'une  conllruction  quelconque  de  parties  ioit 
capable  d'abforber  un  folidc ,  puiiTe  aufTi  être 
capable  d'abforber  un  fluide  ;  cependant  je  con- 
çois qu'une  conilruction  qui  n'eil  que  pour  ab- 
forbci;  un  fluide  ne  peut  aucunement  abforber 
un  folide  ,  quoique  cela  ne  foit  pas  vraifem- 
bhble  :  et  pour  voir  la  jultelfe  de  cette  remar- 
que confidérons  les  bouches  de  différents  ani- 
maux ,  et  j'oie  dire  que  les  bouches  de  tous 
les  différents  animaux  n'ont  pas  ime  plus 
grande  variété  de  fubftanccs  fur  lescjuelles  elles 
doivent  agir,  que  n'en  ont  les  abforbants ,  et 
on  peut  obfervcM"  qu'avec  toutes  les  variétés  de 
bouches  des  différents  animaux  cette  variété 
ii'efc  que  pour  les  adapter  à  abforber  les  loli- 
des  ,  ce  qui  admet  une  «grande  variété  dans  la 
forme,  la  texture,  etc.  chacuae  étant  capable 
d'abforber  de  !a  matière  fluide  ,  ce  qui  n'admet 
aucune   variété. 

,  Cette  abforption  des  parties  du  corps  foit 
par  l'abfoiption  intçrfliciclle  ou  la  progreflîve  , 
répond  à  tous  les  objets  utiles  délires  dans  la 
îiiachine,  et  fans  laquelle  une  grande  quantité 
de  maladies  locales  ne  pourraient  pas  être  gué- 
ries ,  et  lesquelles  reflant  dans  dans  cet  état 
détruiraient  le  malade.  On  peut  l'appellcr  daqi 
ces   cas  le  Chirurpian  naturel. 
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C'efc  par  I'abforption  progrcflive  que  la  ma- 
tière ou  le  pus,  et  les  corps  étrangers  de  tous 
genres  ,  foit  en  conféquence  de  l'intiammation 
et  fuppuration  ,  ou  la  produifant,  font  amenés 
à  la  furf'ace  externe  ;  c'efl  par  ce  moyen  que 
les  os  s'exfolient  ;  c'eft  cette  opération  qui  fc- 
pare  les  éscharrcs  ;  c'cfl  les  ablcrbants  qui  font 
tomber  des  os  entiers  ,  tandis  que  les  artères 
y  fuppicent  par  un  nouveau  ,  et  quoique  ce 
dernier  cas  foit  pathologique  ,  il  cil  cependant, 
analogue  à  la  forme  naturelle  d'un  os,  ou  au 
moins  en  lui  fcrvant  de  modèle,  c'eil  cette  opé- 
ration qui  emporte  des  parties  inutiles  ,  comme 
les  proceiTus  alvéolaires  ,  lorsque  les  dents 
tombent  ou  lorsque  on  les  arrache  ;  de  même 
que  la  chute  des  incifîves  ;  et  c'efl  par  leur 
moyen   que  les    ulcères   fe  forment. 

Dans  pluikurs  cas  I'abforption  devient  un 
fubili'ut  à  la  mortification,  ce  qui  eft  un  autre 
mode  de  perte  de  fubilance  ;  et  dans  ces  fus- 
dits  cas  il  paraît  que  c'efl  un  degré  de  force 
ou  de  vigueur  qui  fait  qu'elle  prend  la  place 
de  la  mortification  ,  et  que  cette  force  eft  fu- 
périeure  à  celle  où  la  mortification  a  lieu  ;  car 
cjuoiqu'eilc  vienne  de  faihlclTe,  c'eft  cependant 
une  action  ,  tandis  que  la  mortification  eft 
une  perte  de  toutes  actions.  Dans  beaucoup  de 
cas  elle  finit  ce  que  la  mortifieation  a  commencé  , 
en  feparant  la  partie  mortifiée. 
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Les  deux  modes  d'abforption  interfticiellc  et 
progrcffive  font  fouvent  fagement  unis ,  ou 
accompliffent  leurs  fonctions  fouvent  dans  la 
même  partie  qui  doit  être  feparéc  ;  ceci  peut 
ctrc  appelle  ahforptlon  mixte,  qui  a  lieu,  je 
crois ,  dans  la  plus  part  des  cas  ,  comme  lors- 
qu'un corps  étranger  vient  à  la  peau  ;  de  mêm.e 
que  dans  les  abcès  dans  les  parties  molles. 
C'eft  le  deuxième  genre  d'abforption  interlli- 
cielle  qui  devient  le  plus  fouvent  l'objet  de  la 
chirurgie  ,  quoique  le  premier  ait  quelques-fois 
lieu  ,   de  manière  à   mériter  attention. 

ïl  paraîtrait  d'abord  que  cette  opération  de 
l'abforption  des  parties  entières  ,  comme  beau- 
coup d'autres  procédés  dans  l'économie  -ani- 
male venant  de  maladie  ,  fait  dii  mal ,  en  dé- 
truifant  des  parties  utiles  ,  et  où  il  paraît  qu'il 
ne  réfulte  aucun  bien  vif.ble  ;  car  c'eft  ce  pro- 
cédé qui  forme  une  playe  qu'on  appelle  ulcère  ; 
dans  ce  cas  les  folides  font  détruits  fur  la 
furface  externe  ,  comme  dans  les  vieux  ulcères 
des  jambes  qui  reviennent  de  nouveau  ou  qui 
augmentent  ;  mais  dans  tous  les  cas  on  doit 
lui  fuppofer  un  objet  utile  à  remplir  ;  car  on 
peut  être  fur  que  ces  parties  n'ont  plus  la 
puiffance  de  fe  foutenir ,  et  là  elle  devient  un 
fubftitut  de  la  mortification  ;  et  dans  beaucoup 
d'ulcères  on  voit  i'ulcèration  et  la  mortification 
qui   cheminent   enfemble  ,    l' ulcération  feparant 
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les  parties  qui  n'ont  pas  de  puiliaiice  pour  ré- 
fiilcr  à  la  mort. 

§.    I.    De    la  cûufe  clojgnée   de  Vabjorp- 
t'iGii   de  r animal . 

La  caufe  éloignée  de  la  feparation  de  parties 
entières  de  l'animal  paraît  être  de  différents 
genres ,  et  tout  ce  qui  peut  produire  les  effets 
luivants   efl  une  caufc. 

La  plus  fimple  intention  de  la  nature  paraît 
être  la  feparation  des  parties  inutiles  ,  comme 
la  glande  du  thymus  ,  la  membrane  pupiliaire  , 
le  canal  artériel,  l'alvéole  lorsque  la  dent  ell 
tombée,  ou  l'humeur  cryftaline  après  l'abaifîs- 
fement  de  la  cataracte ,  et  probablement  l'am- 
maigriffement  du  corps  par  la  fièvre  ,  foit  aiguë 
eu  chronique.  Ces  parties  font  fcparées  par  les 
abforbants  ,  foit  comme  étant  inutiles  ou  en 
conféquence  de  ce  que  la  force  n'eil  pas  né- 
ccffaire  dans  la  maladie  ,  ou  telle  qu'elle  ne 
s'accorde  pas  avec  la  maladie.   (*) 

(■■*)  On  pourrait  demander  fi  l'ammaigriflement 
de  la  conrtitution  dans  une  maladie  vient  de  ce  que 
le  corps  eft  inutile  dans  une  telle  maladie,,  comme 
on  peut  l'oblervcr  à  l'égard  des  muscles  lorsque  leurs 
articulations  ,  tendons ,  etc.  font  13fcs  ;  ou  fi'  cela 
s'accorde  mieux  avec  l'état  patbolo;^ique ,  et  peut 
jncmc  tendre  à  une  cure  naturelle  ? 
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Une  autre  caufe  ,  c'cil  la  faiblefle  on  le 
manque  de  puiflance  dans  la .  partie  pour  fc 
fupporter  elle  même  dans  certaines  irritations  , 
ce  qui  peut  être  conlîdéré  comme  Ja  bafe  de 
toutes  les  caufes  de  fcparation  des  parties  , 
comme  l'abforption  des  callolîtés  ,  des  cicatri- 
fes  ,  des  gencives  dans  le  ptyalisrae  ;  de  même 
que  celle  venant  de  preflion  ou  d'applications 
irritantes ,  où  on  peut  inclure  l'attachement 
d'une  partie  morte  à  une  vivante  ;  on  peut  ren- 
dre raifon  de  tout  ceci ,  en  ce  que  les  parties 
ne  font  plus  capables  de  le  fupporter  elles  mê- 
mes fous  le  préfent  mal. 

Il  réfulte  de  ce  que  je  viens  de  dire  de  la 
caufe  finale  de  l'abforption  des  parties  entiè- 
res en  conféquence  de  maladies ,  qu'elles  peu- 
vent être  abforbées  par  cinq  caufes.  La  pre- 
mière les  parties  étant  preffées  ou  comprimées  ; 
la  deuxième  ,  les  parties  étant  confidérablemcnt 
irritées  par  des  fubftances  irritantes  ;  la  troi- 
sième ,  les  parties  étant  affaiblies  ;  la  quatriè- 
me ,  les  parties  étant  devenues  inutiles  ;  et  la 
cinquième ,  les  parties  étant  mortes.  Les  deux 
premières  caufes ,  par  exemple  ,  me  paraifïènt 
produire  la  même  irritation  ;  la  troificme  une 
irritation  de  fon  genre  ;  et  la  quatrième  et 
cinquième  peuvent  être  quelque  cliofe  d'analogue. 

Il  eft  probable  que  toutes  les  caufes  ci-deffus 
font  capables  de  produire  tous  les   modes ,   ou 
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plutôt  tous  les  effets  de  l'abforption  ,  foit  in- 
teiiliciclle  ou  progreirive  ;  mais  la  comprefilon 
accompagnée  de  fuppuration  produit  toujours 
la  progreflîve  ,  foit  appliquée  intérieurement  ou 
extérieurement ,    comme   dans  les  abcès. 

§.  II.   De  la  dispofiion  quont  les  parties 
vivantes  à   ahjorber  et  à  être  abjorbées. 

Les  dispofitions  des  deux  parties  du  corps 
vivant  qui  abforbent  et  qui  font  abforbées  , 
doivent  être  de  deux  genres  eu  égard  aux  par- 
ties ,  l'un  paffif  et  l'autre  actif.  Le  premier  ell 
un  état  irrité  de  la  partie  pour  être  abforbé  , 
qui  le  rend  impropre  à  demeurer  dans  cet  état  \ 
l'action  excitée  par  cette  irritation  étant  incom- 
patible avec  les  actions  naturelles  et  l'exiftance 
des  parties  quelles  qu'elles  foient  ;  par  confé- 
quent  elle  devient  prête  à  être  feparée,  et  elle 
cède  avec  aifance.  Le  fécond  eft  lorsque  les 
abforbants  font  ftimulés  à  l'action  par  un  tel 
état  des  parties ,  de  manière  qu'ils  confpircnt 
tous   deux  à  la   même  fin. 

Lorsque  la  partie  à  abforber  eft  une  partie 
morte  ,  comme  la  nourriture  ou  les  corps  étran- 
gers de  tous  genres  ,  alors  toute  la  dispolîtion 
cft  dans  les  abforbants. 

Lorsque  ces  caufes  immédiates  viennent  en 
eonféquencc  d'une    comprcffion  ,    il  paraît  qus 
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rabforption  a  lieu  plas  aifément  dans  certaine? 
circonllanccs  que  dans  d'autres  ,  quoique  la 
Caufe  éloignée  paraille  être  la  même  ;  par  coii- 
féquent  il  y  a  quelque  choie  de  plus  que  la 
conipreflion  fimple  ;  car  on  voit  que  la  com- 
prellion  qui  vient  de  l'intérieur  produit  l'ul- 
cération ou  l'abforption  beaucoup  plus  aifcnient 
que  celle  du  dehors  ;  car  ii  c'était  te.  comprcs- 
fion  feule  ,  I'abforption  ferait  en  proportion 
de  la  quantité  de  prefiion  ;  mais  on  voit  des 
effets  très  différents  venir  de  la  même  quantité 
de  compreffion  dans  les  circonilances  fusmen- 
tionnées  ;  lorsqu'elle  vient  du  dehors  la  com- 
prefîîon  ftimule  plutôt  qu'elle  n'irrite  ;  elle 
donne  des  lignes  de  force  ,  et  produit  une  aug- 
mentation de  gonflement  ;  mais  lorsqu'elle  vient 
du  dedans  la  même  quantité  de  compreiTion 
produit  un  vuide  ;  parce  que  le  premier  effet 
de  la  preffion  externe  eft  la  dispofition  au  gon- 
flement ,  ce  qui  eft  plutôt  une  opération  de 
la  force  ;  mais  fi  elle  excède  le  llimulus  de  gon- 
flement ,  elle  devient  irritante  ,  la  puilTance 
lui  cède  et  l'abforption  des  parties  comprimées 
a  lieu  ,  de  manière  que  la  nature  accomplit 
très  aifément  les  actions  qui  doivent  la  dé- 
barraifer  d'un  corps  étranger  ;  elle  paraît  non 
feulement  peu  dispofée  à  laifier  entrer  des 
corps  étrangers  dans  la  machine,  mais  fait 
foil  polfible  pour  les  en  exclure  ,  en  augmen- 
tant la  grolfcur  des   parties. 
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Plufieurs  parties  de  nos  folides  font  plus 
fusceptibles  que  d'autres  d'être  ablbrbés  ,  fpé- 
cialement  par  l'ulcération ,  même  fous  les  mê- 
mes circonftances  ,  tandis  que  la  même  varie 
fes  fusceptibilités  ielon   les   circonftances. 

La  membrane  adipeufe  et  le  tiffu  cellulaire 
font  très  particulièrement  fusceptibles  d'être  ab- 
forbés  ,  ce  qui  eft  prouvé  en  ce  qu'on  trouve 
des  muscles ,  des  tendons  ,  des  ligaments ,  des 
nerfs  et  des  vailTeaux  fanguins  fréquemment  dé- 
pourvus de  leurs  membranes  propres  et  de  leur 
graille ,  fpécialement  dans  les  abcès ,  de  ma- 
nière que  l'ulcération  prend  fouvent  un  cours 
détourné  pour  parvenir  à  la  peau ,  en  fuivant 
la  trace  du  tilTu  cellulaire  ;  la  peau  même  eft 
moins  fusceptible  d'ulcération  que  la  membrane 
adipeufe  et  le  tiftii  cellulaire  lorsque  la  com- 
preffion  eft  interne,  ce  qui  retarde  les  progrès 
des  abcès  lorsqu'ils  font  avancés  jusque  là,  et 
devient  auffi  la  caufe  de  ce  que  la  peau  pend 
au  deifus  des  ulcères  étendus  ,  et  qui  s'éten- 
dent par  la  même  caufe,  fpécialement  fi  la 
partie  qui  s'ulcère  eft  une  partie  originelle. 
L'ulcération  n'a  jamais  lieu  fur  les  m.embranes 
qui  tapiffent  les  cavités  internes  ,  excepté  lors- 
que la  fuppuration  a  eu  lieu  ,  et  l'ulcération 
dans  ces  parties  ferait  un  fur  avant-coureur 
de  la   fuppuration. 

Les   parties   nouvellement  formées   ou    celles 
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qui  ne  conftitucnt  pas  les  parties  dc  i'ariimai 
originellement  ,  comme  les  piayes  guéries  ,  le^ 
calas  des  os ,  fpécialement  en  conféquence  dc 
fractures  compliquées  ,  admettent  rabforption 
plus  aifémcnt  que  les  parties  qui  ont  été  for- 
mées dans  le  principe  ;  ceci  vient  probable- 
ment d'un  principe  de  faiblefTe  ,  et  c'ell  par  là 
aufn  que  toute  matière  accelfoire  nouvelle  , 
comme  les  tumeurs  ,  font  plus  aifémcnt  ab- 
forbées  ,  même  que  celles  qui  font  fubftituées 
aux  anciennes.  Ainfi  une  fumeur  ell  plutôt 
abforbée  que  le  calus  d  une  fracture  ,  l'union 
d'un  tendon  ,  etc.  parce  qu'elles  ont  encore 
moins  de  puiiTance  que  celles  qui  remplacent 
les   parties    originairement  formées. 

L'ulcération  en  conféquence  de  la  mort  d'une 
partie  externe  a  lieu  plutôt  à  la  lèvre  externe 
entre  le  mort  et  le  vif.  Ceci  cft  vilible  dans 
la  chute  des  éscharres  ;  car  on  peut  obferver 
que  ceux  que  forment  les  cauftiques  ,  les  contu- 
fions  ,  la  mortification  ,  etc.  commençant  tou- 
jours à  la  lèvre   ou   au   bord    externe. 

Une    compreffion    interne    produite    par    "un 

corps  étranger  agit  également  fur  tous  les  côtés 

des    parties    environnantes  ,    et  par    conféquent 

toutes    les    parties    étant  comprimées  de  même , 

devraient  par  cette  caufe  feule  produire  l'abforp- 

tion   de  toutes  les   parties  environnantes  de  tous 

côtés  et  également  ,   fuppofant  les  parties   elles 

mêmes 
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mêmes  analogues  en  flructures  ,  ou  ce  qui  eil 
la  même  chofe ,  également  fusceptibles  d'être 
abforbées  ;  mais  nous  trouvons  qu'un  feul  côté 
des  parties  environnantes  vivantes  eft  fuscepti- 
ble  de  cette  irritation  ,  conféqucmment  un  feul 
côté  eft  abforbé  ,  et  c'cft  tou'ours  celui  qui  eft 
le  plus  près  de  la  furface  externe  du  corps. 
Conlequemment  les  corps  étrangers  de  tous  les 
genres  font  toujours  déterminés  vers  la  peau 
et  du  côté  dont  le  corps  eft  le  plus  près  , 
fans  avoir  le  moindre  effet  et  fans  produire 
aucune  deftruction  des  parties  environnantes. 
C'eft  pour  cette  caufe  que  l'on  voit  des  ab- 
cès ,  etc.  dont  le  fiège  eft  au  centre  d'une 
partie  ,  déterminés  aifément  à  la  furface  d'un 
côté  et  non  de  l'autre  ;  et  lorsqu'une  balle  eft 
extraite  la  playe  avance  vers  la  guérifon.  Mais 
comme  ces  parties  par  leurs  ftructures  font  plus 
fusceptibles  que  d'autres  de  cette  irritation  ,  on 
voit  que  les  parties  compofées  de  ces  ftructu- 
res font  fouvent  abforbées  ,  quoiqu'elles  n'aycnt 
pas  pris  le  plus  court  chemin  vers  la  peau  ; 
celte  ftructure  cft  le  tiftu  cellulaire  ,  comme  je 
l'expliquerai  plus  bas. 

On  trouve  le  même  principe  dans  le  progrès 
des  tumeurs  ;  car  quoique  toutes  les  parties 
qui  environnent  une  tumeur  foient  également 
comprimées ,  l'abforption  n'a  cependant  lieu 
que  du  côté  à^^  la  furface  externe,  par  ce  moyen 
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la  tumeur  eft  pour  ainfi  dire  amenée  à  la  peau  \ 
de  là  on  voit  que  l'abforption  des  parties  en- 
tières a  lieu  plus  aifément  pour  laiffer  fortif 
un  corps  étranger  ,  plutôt  que  d'en  lailTcr  un 
entrer. 

Ainfi  on  voit  que  la  compreffion  légère  pro- 
duite par  la  matière  à  la  partie  interne  d'un 
abcès  ,  a  un  grand  effet  ,  et  la  matière  eft 
amenée  plutôt  vers  la  peau  (quoiqu'il  Ibit  fituc 
profondement)  qu'elle  ne  le  ferait  par  une 
compreffion  du  dehors  ;  et  même  une  très  lé- 
gère preffion  externe  tendrait  plutôt  à  avoir 
un   effet  contraire  ,   qui   eft  celui  de  gonfler. 

La  raifon  de  ceci  eft  évidente  ;  d'abord  c'eft 
■une  dispofîtion  conftante  des  parties  à  fe  dé- 
barraffcr  d'une  maladie  déjà  exiftante  ;  puis  une 
repugnance  dans  les  parties  pour  admettre  une 
maladie.  Par  conféqucnt  ce  principe  dans  l'éco- 
nomie animale  produit  un  des  plus  curieux 
phénomènes  de  tons  ceux  du  procédé  de  l'ul- 
cération ,  c'eft  la  fusceptibilité  qu'ont  les  par- 
ties fituées  entre  la  peau  et  le  corps  étranger 
'pour  s'ulcérer ,  tandis  que  les  parties  de 
l'autre  côté  ne  font  point  irritées  ;  et  la  nc- 
ceffité  que  cela  foit  ainli  doit  être  très  frap- 
pante ;  car  fi  l'ulcération  faifait  des  progrès 
également  de  tous  les  côtés  ,  elle  augmenterait 
jusqu'à  un  volume  énorme  ,  et  une  très  grande 
quantité  des  folidcs  aurait  dû  néceffairement 
être  détruite. 
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Nous  avons  obfervé  que  les  os  foit  auiîî 
fujcts  aux  mêmes  ciiconiiaiices  de  rulcérarion  ; 
car  toutes  Jes  fois  qu'un  abcès  iurvicnt  dans 
le  centre  d'un  os  ,  ou  qu'une  exfoliation  in- 
terne a  eu  lieu  ,  le  corps  ctran^^^er  agit  fur  la 
furface  interne  de  la  cavité  et  produit  l'ulcé- 
ration. 

Si  la  matière  ou  une  esquille  d'os  eft  plus 
près  d'un  côté  que  d'un  autre ,  l'ulcération 
n'a  lieu  que  de  ce  côté  feulement  ;  et  l'inte;;- 
tion  de  la  nature  eft  la  même  ici  que  dans 
les  abcès ,  car  l'inflammation  adhéfive  s'étend 
au  dehors  en  proportion  de  ce  que  l'ulcération 
s'étend  au  dedans  de  la  cavité ,  et  à  mefure 
que  l'ulcération  approche  de  la  furface  de  l'os 
la  dispoiîtion  adhéfive  eft  donnée  au  périofte  , 
de  là  au  tilTu  cellulaire,  etc.  et  ce  qui  cft  très 
curieux  ,  cette  inflammation  adhéfive  prend  la 
dispofîtion  offifiante  ,  c'eft  ce  que  j'ai  appellee  in- 
flammation ojjifiquc  ,  et  paraît  comme  une  olli- 
fication  qui  s'étend  ,  de  la  même  manière  que 
le  calus  dans   les    fractures  fimples. 

La  conféquencc  de  ces  deux  procédés  qui 
ont  lieu  enfemble  dans  les  os ,  eft  très  fingu- 
lière  ,  car  le  procédé  «Icératif  détruifant  le  de- 
dans de  l'os,  tandis  que  l'oftifiant  ajoute  à  fou 
volume  en  dehors  ,  l'os  augmente  fouvent  jus- 
qu'à un  volume  énorme ,  comme  dans  le  fpina 
ventofa  ;  mais  à  la  fin  l'ulcération  du  dedans 
va  mieux  et  la  matière    s'échappe. 


Xi. 
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La  nature  a  non  feulement  fait  ce  qu^orï 
pourrait  appeller  une  opération,  d'inftinct  dans 
les  parties  pour  fe  leparer  ,  de  manière  à  ame- 
ner le  corps  étranger  à  la  peau  pour  fa  fortie , 
et  par  là  fclon  ce  principe  a  coniervé  intact 
les  parties  fituées  plus  profondement  ,  mais  elle 
a  encore  ménagé  tous  les  palTages  ou  canaux, 
où ,  par  le  raifonnement  ,  on  peut  fuppofer  que 
le  corps  étranger  ne  pourrait  pas  faire  grand 
mal  ;  et  où  dans  plufieurs  cas  il  y  aurait  un 
avantage  apparent  ;  de  tels  paflages  paraiiTant 
plus  convenables  pour  la  fortie  de  la  matière  , 
et  il  en  réfulte  moins  de  mai  lorsqu'ils  font 
procurés. 

Ainfi  une  tumeur  à  la  joue  près  de  la  mem- 
brane interne  de  la  bouche  ou  à  quelque  dis- 
tance de  la  peau  ,  viendra  toujours  à  l'exté- 
rieur dans  fon  accroilTement  ,  fpécialement  li 
elle  contient  de  la  matière  ,  et  avec  le  tcms 
elle  vient  en  contact  avec  la  peau  et  y  adhère, 
tandis  qu'elle  n'aura  plus  d'autres  connexions 
avec  la  membrane  de  la  bouche  ;  fi  elle  doit 
fuppurer  (fpécialement  fi  elle  eft  du  genre  fcro- 
phuleux  ,  lequel  ett  lent  dans  fes  progrès)  elle 
s'ouvrira  à  l'extérieur  ;  J'on  voit  même  des 
abcès  aux  gencives  qui  s'ouvrent  extérieure- 
ment où  la  matière  a  été  obligée  de  faire  un 
chemin  confidérable  pour  arriver  à  la   peau. 

La  même  chofe  arrive  dans  la  cavité  du  nez  ; 
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ïi  un  abcès  fe  forme  dans  le  fiuus  maxillaire, 
le  finus  frontal  ou  le  fac  lachrimal  ,  qui  font 
tous  plus  près  de  la  cavité  du  nez  que  de  la 
furface  externe  du  corps ,  l'ulcération  ne  fuit 
pas  ce  chemin  qui  cft  le  plus  court ,  et  qui 
irait  directement  dans  le  nez  ,  mais  elle  con- 
duit la  matière  à  la  furface  externe  la  plus 
voillne. 

J'ai  vu  un  abcès  dans  le  finus  frontal ,  ac- 
compagné d'abord  d'une  grande  douleur  à  la 
partie  ,  puis  d'iniiammation  fur  tout  le  front , 
à  la  fin  je  fentis  de  la  matière  fous  la  peau , 
et  en  ouvrant  la  tumeur  je  vis  qu'elle  con- 
duifant  dans  le  finus  ,  presque  tout  l'os  s'ex- 
folia. Pour  un  tel  abcès  ie  pafiage  le  plus  court 
aurait  été  d'aller  directement  dans  le  nez.  Les 
abcès  dans  le  fac  lachrimal  qui  forment  ce 
qu'on  appelle  la  fiftule  lachrimale  ,  vient  aufîi 
de  la  même  caufe  ;  ici  une  circonilance  curicufc 
a  lieu  ,  mais  je  ne  fais  pas  fi  elle  eft  parti- 
culière à  cette  partie  ou  non  ;  indépendamment 
de  la  dispofition  à  l'ulcération  extérieurement 
à  l'angle  interne  de  l'œil ,  il  y  a  une  espèce 
de  defence  qui  gavajîti  le  dedans  ,  de  ma- 
nière que  la  membrane  olfactive  s'épaiifit  beau- 
coup ;  je  n'ai  jamais  pu  m'inftruire  jusqu'où 
le  gonflement  a  lieu  au  dedans  du  nez  près 
des  finus  maxilaires  dans  les  abcès  de  cett& 
cavité  ,   Qu  fi  c'eft  un  principe  univerfel  de  tou.a 
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les  autres  paiTagcs ,  mais  je  crois  cependant  que 
cela  n'eu  pas  général.  D'après  ce  principe  on 
voit  pourquoi  les  ouvertures  que  l'on  fait  dans 
ces  parties  pour  faire  fortir  le  pus  ont  moins 
de  fuccès  que  le  raifonnement  (fans  la  con- 
n'aiffance  de  ce  principe)  femble  leur  en  donner; 
par  conféquent  l'ouverture  doit  être  faite  au 
dehors  ,  excepté  quand  la  matière  efl  très  près 
de  l'interne  ,  et  alors  les  ouvertures  doivent 
être  fort  larges  ;  et  probablement  que  dans  ce 
cas  on  devrait  emporter  un  morceau  de  la 
partie  pour  empêcher  le  procédé  uniiTant  ,  le* 
quel  efl   ici  très   fort. 

On  expliquera  ceci  dans  d'autres  paflages  y 
en  traitant  de  l'ulcération  en  général  tendant 
vers  la  furfacc  externe. 

§.   lîl.     De  r ahforptlon  interjl'icielle. 

J'ai  obfervé  que  l'abforption  interfticielle 
était  de  deux  genres  ,  eu  égard  aux  effets  ,  ou 
plutôt  avait  deux  périodes.  Le  premier  cil  lors- 
qu'elle n'a  lieu  que  dans  une  feule  partie , 
comme  l'atrophie  d'un  membre  en  conféquence 
de  ce  qu'il  efl  devenu  inutile  ,  foit  par  une 
maladie  dî  l'articulation,  par  un  tendon  rompu 
ou  par  la  divilîon  d'un  nerf  par  laquelle  fon 
influence  cefTe  ;  ou  lorsqu'elle  a  lieu  dans 
tout  le  corps ,  en  conféquence  d'une  maladie  , 
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Irlles  que  la  fièvre  aiguë,  la  fièvre  hectique,  la 
fjiabcte  ,  l'atrophie,  etc.  Le  fécond  eft  l'abforp- 
tioîi  d'une  partie  entière ,  et  où  il  ne  reftc 
aicuii  veftige.  Ceci  paraît  être  fubdlvifé  en 
deux  genres  :  l'un  ,  où  ce  n'cft  qu'une  confc- 
quence  d'une  autre  maladie  ,  et  eft  un  eft"et 
liéceflairc  et  utile  de  cette  maladie  ,  comme 
en  aidant  à  amener  des  parties  à  la  furface  ; 
mais  l'autre  paraît  venir  d'une  maladie  dans 
la  partie  même  ,  comme  la  dcftructlon  totale 
d'une  alvéole  fans  aucune  maladie  de  dents  ou 
des  gencives  ,  qui  foufFrent  cependant  par  la 
fuite;  comme  la  fonte  totale  d'un  tefticule, 
l'abforpîion  du  calus  ,  etc.  C'cft  le  premier 
de  ces  deux  genres  qui  entre  d'abord  dans  mou 
fujet  ,  et  qui  mérite  une  attention  particulière. 
Il  a  lieu  dans  mille  et  mille  cas  ;  car  on  voit 
qu'il  a  lieu  graduellement  dans  les  parties  du 
corps  qui  font  fituées  entre  des  tumeurs  cn- 
klftées  et  la  furface  externe  lorsqu'elles  fe  por- 
tent vers  la  peau  ;  cette  abforplion  eft  ordinai- 
rement lente  dans  fes  progrès  ,  elle  l'eft  telle- 
ment qu'elle  rend  l'effet  dernier  (quoique  con- 
sidérable) infenfible  jusqu'à  ce  qu'il  fc  foit  écoulé 
un  certain  laps  de  tems. 

Ce  mode  de  fcparer  les  parties  paraît  venif 
d'une  comprefiîon  ,  comme  dans  le  précédent  ; 
mais  ici  il  y  a  des  principes  qui  font  inverfes  ; 
le  contçnu  d'une  tumeur  eukiftée  ne  donne  paa 
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le  lliniulus  de  feparatiori  au  côte  du  kille  •  qtfî 
efl  le  plus  près  de  la  iurface  externe  ,  comme 
cela  arrive  dans  les  abcès  ,  de  manière  à  pro- 
duire une  reparation  de  la  furface  comprimée 
par  fon  contenu  ,  ce  qui  ferait  l'abforption  pro- 
grcfllvc  ,  comme  dans  la  première  divifion  ; 
mais  la  tumeur  donne  le  ftimulus  aux  parties 
faines  entr'cUe  et  la  peau  ,  et  ces  parties  font 
abforbées  ,  analo-^uc  à  celle  que  je  fuppofe  qui 
a  lieu  dans  la  feparation  des  calus  des  os  par 
faibleiîe.  On  voit  toutes  les  fois  qu'une  tumeur 
enkiftée  a  lieu  dans  le  tilfu  cellulaire,  qu'elle 
fait  fon  approche  de  la  peau  parce  que  le  tiflli 
cellulair'e  et  les  autres  parties  qui  font  entre  , 
font  abforbées  ,  de  manière  que  toute  la  fub- 
flance  qui  eft  entre  la  peau  et  le  kifte  devient 
plus  mince,  jusqu'à  ce  que  la  tumeur  et  la 
peau  fe  rencontrent  ou  fe  mettent  en  contact, 
et  alors  l'infiammation  commence  a  avoir  lieu; 
car  comme  les  parties  doivent  bientôt  être  dé- 
couvertes ,  l'inflammation  vient  pour  produire 
une  abforption  plus  prompte ,  qui  gagne  fou- 
vent  fur  l'ulcération.  Le  mode  d'action  dans 
ce  dernier  cas  peut  être  en  quelque  forte  ana- 
logue à  la  tumeur  folide  précédente  ,  car  in- 
dépendamment de  l'abforption  interfticielle  le 
kifte  peut  être  regardé  comme  une  tumeur  qui 
agit  ou  qui  ftimule  les  parties  entre  lui  et  la 
peau  ;  conféquemmcnt  la  tumeur  caufe  l'ab- 
forption  du  tlftu  cellulaire  contigue   fur    lequel 
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il  preiîe.  Ce  procédé  de  l'abforption  interfti- 
cielle  des  parties  eft  très  évident ,  même  dans 
les  abcès  communs  ;  où  il  fe  fait  une  abibrp- 
tion   progreffive  elle   y  eil:  aidée  par   celle-ci. 

J'ai  déjà  obfervé  que  l'abforption  interfticielle 
n'eft  pas  accompagnée  de  fuppuration  ,  hi  ne 
la  produit. 

§,   IV.   T>e    Pabjor pilon  prcgrejfive. 

Le  premier  ou  principal  mode  de  cette  action 
cft  la  reparation  de  ces  furfaces  qui  font  im- 
médiatement contigues  aux  caufes  irritantes , 
ce  qui  eft  une  abforption  de  nécelllté.  J'ai  ob- 
fervé que  ces  caufes  font  de  trois  genres  ;  l'un 
la  compreffion  ;  l'autre  les  fubftances  irritantes  ; 
et  le  troifîème  ,  une  inflammation  confidérable 
fur  une  partie  faible  ,  fpécialcment  les  parties 
nouvellement  formées  ,  qui  font  fubftituées  aux 
anciennes,  l' Abforption  par  compreffion  eft  la 
feparation  de  la  partie  comprimée  ,  ce  qui  peut 
venir  d'un  grand  nombre  de  caufes.  Il  y  a 
des  tumeurs  lesquelles  en  prefîant  fur  les  parties 
voifînes ,  la  produifent  ,  la  preffion  du  fang 
dans  l'anevrisme  la  produit  ,  etc.  de  même 
que  la  furface  d'un  abcès  qui  eft  en  con- 
tact avec  le  pus  ou  un  autre  corps  étranger  ; 
ou  l'ulcération  d'une  partie  de  la  furrace  du 
corps   qui   eft  en  contact  avec  un  corps  com- 
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primant,  comme  ]es  feffes  ou  les  hanches  de 
ceux  qui  relient  longtems  couchés  fur  Je  dos. 
L.es  talons  de  plufieurs  perfonnes  qui  couchent 
auffi  dans  la  même  pofition  ,  comme  ceux  qui 
lubiiTent  le  traitement  d'une  fracture  de  jambe; 
dans  lequel  cas  elle  femble  être  fubftituée  à  la 
place  de  la  mortification  ,  et  eft  plutôt  une 
marque  de  la  force  du  malade  ;  car  s'il  cft 
faiblement  conflitué  les  parties  fe  mortifient 
très  certainement ,  de  même  que  la  prefîion  des 
chaînes  aux  jambes  des  prifonniers  ;  le  joug 
au  poitrail   des  chevaux  ,    etc. 

La  féconde  caufe  de  cette  abforption  cft 
Faction  des  fubftances  irritantes  ,  telles  que  les 
larmes  coulant  conftamment  fur  les  joues  \ 
de  même  que  beaucoup  de  mcdicamcns  irri- 
tants qui  produifent  trop  d'action ,  et  proba- 
blement en  même  tems  affaibliflant  les  parties.. 
La  troifième  eft  la  formation  d'un  ulcère  ou 
playe  fur  une  furface  en  conféquence  d'une 
maladie  qui  a  été  la  caufe  de  l'inflammation. 
Les  os  font  fujets  aux  mêmes  effets  que  les 
parties  molles  par  la  compreffion  ;  comme  en 
conféquence  des  anevrismes  ;  de  mêm.c  que  par 
la  preffion  qu'exercent  les  tumeurs  :  et  dans  le 
fpina  ventofa  ,  ou  dans  quelques-uns ,  on  ne 
trouve  rien  dans  la  cavité  du  gonflement  que 
du  fang  coagulé  ;  dans  d'autres  une  fubftancc; 
•gruraeleufc.   Ce    fang   ou.  cette    fubftance    aug- 
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Bientant  ,  augmente  la  preffion  ,  et  le  dedans 
cic   l'os  eil  ablorbé  avec  le   tems. 

J'ai  déjà  obfervé  que  l'abforption  fe  divife 
en  deux  genres  ;  l'un  avec  fuppuration  ,  l'autre 
fans.  J'obrerverai  maintenant  que  Tabfoi-ptioii 
qui  ne  produit  pas  de  fuppuration  ,  peut  avoir 
lieu  ou  par  une  compreiïion  faite  par  les  par- 
ties faines  fur  une  par'ie  malade,  ou  par  des 
parties  malades  fur  des  faines  ;  coinme  l'effet 
qu'a  la  compreffion  du  fang  coagulé  dans  les 
anevrismes  ,  le  fang  mouvant  dans  le  même  , 
lequel  efl  une  partie  faine  contenue  dans  une 
artère  qui  ne  l'eft  pas  et  qui  eft  incapable  de 
fupporter  la  preffion  du  fang  circulant  ,  de 
ir.ème  que  beaucoup  de  tumeurs  qui  font  des 
parties  malades  ,  qui  preflent  fur  des  parties 
faines  et  naturelles  ,  et  ces  parties  malades  font 
lîmplement  douées  de  la  vie  ,  ce  qui  ,  je  crois  , 
fait  une  différence  dans  l'effet  eu  égard  à  la 
formation  du  pus  ;  il  en  eft  de  même  d'une 
compreffion  extraordinaire  faite  par  des  fubftan- 
ccs  qui  ne  font  pas  douées  d'une  qualité  irri- 
tante fuffilante  pour  produire  1  inflammation 
fuppurative ,  comme  un  morceau  de  verre  , 
une  balle  de  plomb ,  etc.  Je  vais  expliquer 
tout  ceci  plus  plainement. 

Dans  cette  première  divifion  ,  c'eft-à-dire 
compreffion  fans  fuppuration  ,  on  trouve  plu- 
iîe»n-s  exemples  ;  comBie  dans  l'anevrisme  fpi- 
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clalcmcnt  à  l'aorte ,  et  principalement  à  la 
.^rrolTe  ;  et  lorsqu'il  ell  anivé  à  un  volume  con- 
fîdérablc  ,  de  manière  qu'il  comprime  les  par- 
ties environnantes ,  particulièrement  la  colonne 
vertébrale  et  le  llernum  ,  tout  cela  efl  felon  la 
fituation  de  l'anevrisme  ;  on  voit  dans  ces  cas 
que  par  fa  dilatation  (qui  vient  de  la  force  du 
cœur)  l'artère  eft  prefféc  contre  les  os  ,  et  que 
îa  fubftancc  de  l'artère  à  la  partie  comprimée 
eft  reprife  dans  la  conftitution.  Cette  absorp- 
tion commence  à  la  furface  externe  de  l'artère 
où  elle  eft  en  contact  avec  l'os  ,  et  continue 
ainfi  jusqu'à  ce  que  toute  l'artère  foit  abforbée  ; 
alors  l'os  même  devient  en  contact  avec  le 
fang  circulant,  et  n'étant  pas  deftiné  naturel- 
lement à  être  immergé  par  le  fang  circulant  , 
l'os  ou  les  os  font  à  leur  tour  abforbés  par 
cette  comprelîlon ,  et  le  mouvement  du  faiîg 
contre  eux.  La  dispofition  adhéfive  ou  forti- 
fiante a  lieu  dans  les  parties  environnantes  ,  et 
rend  ici  de  grandes  fervices  ,  en  ce  qu'elle  unit 
îa  circonférence  des  parties  non  ablorbées  de 
l'artère  aux  parties  environnantes  ;  de  même 
que  le  tilTu  cellulaire  au  delà  de  la  furface  d'ab- 
forption  (lorsque  c'eft  dans  les  parties  molles) 
analogue  à  l'inflammation  adhéfive  précédante 
qui  vient  devant  l'ulcération  dans  un  abcès  ; 
mais  elle  cft  beaucoup  plus  forte  ici ,  car  la 
force  manque  aulîî  bien  que  l'adhérence  tan- 
dis que  la  dilatation  fe  f;ilt ,  de  minière  qu'il 


De  Thijlammaùon  ulcérât  roe,     j  ^^ 

y  a  toujours  une  cavité  un  peu  forte  qui  eit 
entière  et  exprès  pour  le  fang  mouvant ,  il  ne 
peut  fe  faire  aucune  extravafation  ,  et  les  par- 
ties ne  peuvent  pas  aifément  donner  iffue. 

Un  autre  exemple  de  cette  abforption  arrive 
dans  le  cas  où  une  tumeur  vivante  fe  fait  un 
paflage  vers  la  peau  fans  la  formation  d'un 
abcès.  J'ai  vu  une  fois  un  cas  remarquable 
de  cette  espèce  dans  un  Soldat  Montagnard  au 
fervice  de  Hollande  ,  qui  avait  une  tumeur 
folide  formée  ou  dans  la  fubftance  du  cerveam 
ou  (ce  qui  eft  plus  probable)  dcflus  elle  ,  c'eft- 
à  dire  dans  la  pie-mère  ,  car  elle  paraiiîait 
Tccouverte  de  cette  membrane  :  la  tumeur  était 
oblongue  ,  tpaifle  de  plus  d'un  pouce,  et  lon- 
gue de  deux  et  plus  i  elle  était  enfoncée  de 
presque  toute  fa  longueur  dans  le  cerveau , 
apparemment  par  fon  propre  poids  et  la  pres- 
sion ;  mais  le  bout  qui  était  dehors  en  prcs- 
fant  contre  la  pie-mère  ,  avait  produit  la  dis- 
pofition  abforbante  dans  cette  membrane  ,  de 
manière  qu'elle  n'exiftait  plus  dans  cette  partie. 

La  même  irritation  par  la  compreffion  av?ât 
été  donné  au  crane  ,  qui  était  auffi  abforbé 
à  cette  partie  ;  après  quoi  la  même  dispoiîtioa 
fût  continuée  jusqu'au   cuir  chevelu. 

Comme  ces  différentes  parties  cédèrent  ,  îâ 
tumeur  fût  pouflee  de    dedans  ca    dehors  ,   de 
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manière  que  le  bout  cxf^rne  vint  au  paflage 
que  les  abforbants  fa,i'c.xiit  pour  elle 'dans  la 
peau  ,  et  par  laquelle  la  tumeur  aurait  proba- 
blement fortic  fi  le  malade  eût  vécu  ;  mais  elle 
était  tellement  liée  avec  les  parties  vitales  ,  que 
le  Soldat  mourut  avant  qu'elles  ayent  pu  fc 
remettre  ;  tandis  que  toutes  les  parties  extérieu- 
res étaient  dans  un  état  d'abforptiori  ,  les  par- 
ties internes  qui  preflaicnt  fur  le  bout  interne 
de  la  tumeur ,  et  dont  la  compreflion  était  fuf- 
fifante  pour  l'expuller ,  ne  fe  font  aucunement 
■ulcérées  ,  et  la  tumeur  qui  était  comprimée 
de  toutes  parts  ne  céda  pas  non  plus  dans  fa 
fubftance.  On  ne  put  obfcrver  aucun  veftige 
de  matière  ,  ni  fur  la  dure-mère  ,  les  bords  de 
l'os  feparé  ,  ni  fur  ceux  du  cuir  chevelu  qui 
avait  cédé  ;  et  peut-être  que  c'était  parce  que 
la  tumeur  était  une  partie  vivante  et  non  un 
corps  externe.  L'effet  général  était  cependant 
analogue  aux  progrès  d'un  abcès  ,  en  ce  que 
c'était  du  côté  le  plus  près  de  l'extérieur  que 
l'irritation   de  l'abforption   eût   lieu. 

La  première  espèce  d'abforption  de  parties 
entières  eft  rarement  et  n'eft  même  jamais 
accompagnée  de  douleur.  Ses  progrès  font  tel- 
lement lents  qu'ils  vont  de  pair  avec  nos  fen- 
fations  ,  et  dans  plufieurs  cas  elle  n'eft  même 
pas   accompagnée    d'inflammation. 

Je  crois  que  cette  abiorption  n'affecte  jamais 
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îa  confcitution  ,  au  moins  rarement,  quoique 
dans  certains  cas  elle  vienne  d'une  affection  de 
la  conftitution ,  comme  dans  le  cas  d'abforp- 
tion  du  calus. 

5.   V.    T>e    r  ah  for  piton   accompagnée   de 
Juppuraîion ,    laquelle  je    nomme   idcc^ 
ration. 

Je  vais  décrire  maintenant  cette  partie  des 
actions  du  fyfteme  abforbant,  que  je  nomme 
ulcération  ,  et  qui  eil  la  féconde  de  la  première 
divifion  eu  égard  à  la  formation  du  pus  ,  c'eil- 
à-dire  cello  qui  eft  liée  avec  la  formation  de 
ce  fluide ,  en  étant  ou  une  conféquence  ou 
une  caufe  ,  et  ce  qui  dans  tous  les  cas  cor,- 
llitue  un  ulcère.  C'eft  elle  qui  conflitue  prin- 
cipalement l'abforption  progreffive.    (*) 


(*)  Je  lui  ai  donné  le  nom  d'ulcération  parce' 
qu'a/tfVif  efl  un  mot  qui  défigne  une  playc  ,  et  que 
c'efl:  par  ce  procédé  que  beaucoup  d'uIcéres  font 
formés.  Les  opérations  produites  dans  l'ulcération, 
n'ont  jusqu'à  préfent  été  aucunement  comprifes  ,  con- 
féquemment  on  a  toujours  i'uppofé  à  ces  opérations, 
une  caufe  erronée.  On  a  toujours  cru  (ou  fait  ac» 
croire)  que  les  folides  qui  étaient  vifiblemeut  de 
moins  ,  étaient  diffous  dans  le  pus  :  d'où  vint  l'idée 
que  la  matière  était  compofée  de  folides  et  de  îîui« 
des,  es  que  j'id  clfayé  de   icfuter. 
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Celle-ci  diffère  de  la  précédente  duns  quel- 
ques circonftances  de  les  opérations.  Elle  a 
lieu  en  conléquence  de  la  fuppuration  déjà 
commencée  ,  et  alors  le  pus  agit  comme  un 
corps  étranger  ,  capable  de  faire  compreffion  ; 
ou  l'abforption  attaque  les  furfaces  externes  par 
vine  irritation  ou  une  faiblelTc  particulière  ,  dans 
lequel  cas  la  fuppuration  ,  formant  un  ulcère , 
doit  s'en  fuivre  ,  quelle  que  puifTe  être  la  caufe  de 
cette  rupture  ou  perte   de  fubftance. 

A  effet  de  produire  l'ulcération  par  comprcs- 
flon  ,  je  dois  encore  obferver  qu'elle  demande 
une  plus  grande  preiîîon  du  dehors  que  du 
dedans  ;  et  lorsque  c'eft  de  cette  dernière  ma- 
nière ,  l'ulcération  cft  beaucoup  plus  prompte 
lorsqu'elle  efl  près  de  la  peau  que  lorsqu'elle 
cft  fituée  profondement  dans  les  parties  ;  plus 
elle  eft  près  de  la  peau  et  plus  l'inliammation 
a  lieu  aifément  ;  et  j'ai  encore  obfervé  que 
l'intlammation ,  quoiqu'elle  ait  lieu  dans  les 
parties  profondes  ,  ne  s'étend  presque  jamais 
plus  profondement  ,  mais  approche  vers  la  fur- 
face  externe  ;  et  comme  l'inflammation  fcmblc 
procéder  et  être  effentielle  à  cette  action ,  on 
voit  la  raifon  pourquoi  elle  devrait  avoir  lieu 
plutôt  fi  c'eft  près  de  la  peau ,  et  aller  plus 
vite    à  mefure  qu'elle  en   approche. 

Le   procédé    de    l'ulcération     qui    amené    la 

matière  à  la  furface  externe  n'eft  pas  entièrement 

l'abforptioa 
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Fablbrption  de  la  fnrface  iiiteme  de  l'abccs  , 
car  il  y  a  une  abfoiption  iutijiieure  ou  intcr- 
flicicUe  des  parties  fituées  entre  la  furface  in^ 
terne  de  l'abcès  et  la  peau  ,  analogue  en  cela  à 
rapproche  des  tumeurs  enkiltées  ,  comme  je 
l'ai  décrit.  Et  indépendamment  de  cette  aiiis- 
tancc  il  y  a  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  ua 
procédé  relâchant  et  allon<.'eant  qui  a  lieu  entre 
l'abcès  et  la  peau  ,  et  à  la  partie  feulement 
©ù  le  pus  paraît  pointer* 

Le  procédé  d'abforption  ou  d'ulcération  avec 
la  fuppuration  efl  presque  toujours  accompagné 
d'inflammation  ;  mais  on  ne  peut  pas  le  regar- 
der comme  une  iniiammation  originelle,  mais 
comme  une  conléquente  ,  ce  qui  donna  lieu 
au  terme  inflammation  ulcerative.  Elle  cil  tou- 
jours précédée  de  l'inflammation  adhélîve  ,  et 
peut-être  que  ce  n'eft  que  cette  inflammation 
feule  qui  l'accompagne.  On  voit  que  les  ad- 
hérences produites  rempliiTent  fagement  des 
objets  très  utiles  ;  cai"  quoique  Fiaflammation 
adhéfive  ait  précédé  la  fuppurative ,  et  que  par 
fuite  toutes  les  parties  alentour  foient  unies  , 
cependant  fi  cette  union  des  parties  ne  s'eil:  pas 
étendue  jusqu'à  la  peau  ou  l'abcès  où  la  ma- 
tière doit  fe  décharger  ,  dans  ce  cns  toutes  les 
fois  que  l'ulcération  paflera  les  bornes  des  ad- 
hérences la  matière  viendra  dans  les  parties 
jion  unies  ;   et  il   en   réfultera   que  le  fluide  le 

5  vol.  L 


i6t      De  rhîflammûîion  ulcerative, 

répandra  dans  le'tifîu  cellulaire  de  la  partie  , 
•et  de  là  dans  tout  le  corps  ,  comme  dans  la 
fuppuration  eryfipélateufe  ;  mais  pour  prévenir 
cet  effet  ,  l'inflammation  adhéfive  conduit  l'ul- 
cération. Il  y  a  beaucoup  d'autres  caufes  de 
l'ulcération  qui  a  lieu  fur  les  furfaces ,  où  on 
ne  voit  pas  la  même  néceffité  ;  lorsque  la  ma- 
tière peut  être  et  efl  déchargée  fans  elle  ;  de 
telles  parties  font  fouvent  des  vieux  ulcères  ; 
la  partie  interne  des  inteftins  et  de  l'eflomac  , 
et  toutes  les  furfaces  fusditcs  qui  n'admet- 
tent pas  aifément  l'inflammation  adiiéfive  dans 
certaines  circonflances  ,  admettent  l'ulcérative. 
Il  paraît  que  cet  effet  vient  de  la  violence  de 
l'inflammation  ,  les  parties  étant  tellement  af- 
faiblies ,  foit  par  elle  ou  par  une  maladie  an- 
técédente ,  qu'elles  peuvent  à  peine  fe  foutenir  j 
car  on  voit  dans  les  falivations  ,  où  toute  la 
force  du  mercure  a  été  déterminée  à  la  bouche, 
qu'elle  eft  affaiblie  par  une  action  trop  vio- 
lente et  trop  longue  ;  les  gencives  et  le  dedans 
de  la  bouche  s'ulcèrent  de  même  encore  ,  par 
la  même  dispofition  affaibliffante  ,  les  gencives 
prennent  le  fcorbut  ;  conféquemment  la  faiblefïc 
unie  à  l'inflammation  ou  à  la  violence  d'ac- 
ticn  paraît  être  la  caufe  immédiate  dans  le  cas 
préfent. 

Or    l'effet   de    l'irritation  ,   ainfî  que  j«   l'ai 
décrit  plus  haut,  cft  de  produire  d'abord  l'in- 
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fiammation  adhéfive  dans  les  parties  qui  l'ad- 
metteiu.  aifcment,  et  ii  cela  n'a  pas  l'effet  dé- 
firc  ,  la  fuppuration  a  lieu,  et  alors  l'ulcération 
j>araît  pour  mener  la  matière  dé^à  formée  vers 
la  peau ,  fi  elle  cil  renfermée. 

La  conféquence  naturelle  de  la  fuppuratioa 
dans  ces  parties  efl  raccroificment  de  nouvelles 
chairs  ,  qui  doivent  reparer  la  perte  que  les 
parties  ont  faite  par  l'injure  exercée  ,  ceci  s'ap- 
pelle granulations  ;  mais  dans  tous  les  canaux  où 
radhéllve  ferait  mal ,  l'irritation  ne  produit 
d'abord  que  l'inflammation  fuppurative  ;  mais 
fi  elle  eft  portée  plus  avant  ,  l'adliérive  a  lieu  , 
comme  je  l'ai  démontré  ;  et  dans  ces  parties 
la  matière  formée  à  ur.c  iffue  ,  l'ulcération  eft 
évitée  ;  et  comme  dans  ce  cas  il  n'y  a  aucunes 
parties  de  détruites  ,  les  granulations  font  aufîî 
exclues. 

Il   paraît  qu'il  y  a  une  circonflance  aiîêz  fîn- 

gulière   qui    accompagne    l'ulcération  ,   c'eft    la 

promptitude   avec   laquelle   elle  femble   abforbcr 

toutes   les   autres  fubftances    qu'on    y  applique, 

ainfi     que    le   corps    lui    même  ;    au   moins    il 

pavait  que  cela  a  lieu  dans  la  petite  vérole   après 

l'inoculation  ;   de  même  que   dans    les   cliancrcs 

vénériens  ,    foit    que    cela    vienne    de    ce    que 

les    abforbants  font  alors   dans  l'action  d'abfor- 

ber  ,     ou    foit    qu'ils    abforbcnt    pêle-mcle    ce 

qu'on    y    applique ,    et   la  partie   même.    Dans 
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ce  cas  c'efl  encore  une  queftion  de  favoir  û 
J.?s  parties  du  corps  qu'ils  abforbent  ont  les 
mêmes  dispofitions  que  le  pus  de  la  partie  ,• 
comme  dans  le  cancer.  Confequemmcnt  dans 
ce  cas  elles  attaqueraient  et  foulleraient  la  con- 
Hitution  ,  comme  dans  la  petite  et  la  groiîc 
vérole ,   auffi   vitement  que   11  c'était  du   pus. 

D'après  ce  qui  a  été  obfervé  ,  il  doit  paraître 
qu'une  irritation  quelconque  ,  qui  eil  tellement 
grande  qu'elle  détruife  Soudainement  les  opé- 
rations d'une  partie  ,  et  dont  l'efret  eft  tellement 
continué  qu'il  oblige  les  parties  d'agir  pour  leur 
guérifon  ,  produit  dans  certaines  parties  d'abord 
l'inflammation  adliélîve ,  et  il  la  caufe  eft  aug- 
mentée ou  continuée  plus  longterns  ;  l'état  fup- 
puratif  a  lieu  ,  et  toutes  les  autres  conféquen- 
ces  ,  telle  que  l'ulcération  ;  ou  11  c'eft  dans 
d'autres  parties  ,  comme  des  furfaces  fecrétan- 
tes ,  la  fuppuration  a  lieu  immédiatement;  et 
H  elle  eft  trop  violente  ,  l'adhéllve  lui  fuccédc; 
ou  biea  fl  les  parties  font  fort  affaiblies,  l'ul- 
cérative  fuccédera  immédiatement  à  l'adhéllve , 
et  alors  la  fuppuration  en  fera  une  conféquence. 

Cette  espèce  d'ulcération  caufe  généralement 
de  grandes  douleurs  ;  c'eft  une  fenfation  pa- 
reille à  celle  que  l'on  reflent  en  coupant  avec 
Tin  inftrument ,  laquelle  opération  eft  très  ana- 
logue à  l'ulcération  ;  mais  cette  douleur  n'a 
pas  lieu   dans  toutes  les  ulcérations  ,  car  il    y 
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en  a  d'un  genre  fpéciliquc  ,  qui  ne  font  que 
peu  ou  point  de  mal  ,  comme  la  fcrophule , 
mais  même  dans  cette  maladie  lorsque  l'ul- 
cération va  un  peu  vite  ,  elle  produit  fouvent 
de  grandes  douleurs  ;  par  conféquent  la  douleur 
peut  être  en  quelque  forte  proportionnée  à  la 
promptitude   de    fes    opérations. 

La  plus  grande  douleur  qui  en  générar ac- 
compagne cette  opération  ,  vient  de  ces  ulcé- 
rations qui  ont  lieu  exprès  pour  amener  la 
matière  d'un  abcès  vers  la  peau  ;  de  même 
que  lorsque  l'ulcération  commence  fur  une  fur- 
face  ou  augmente  une  playe.  On  ne  faurait 
déterminer  aifément  fi  l'augmentation  de  dou- 
leur vient  feulement  de  l'inflammation  ulcera- 
tive ,  ou  de  l'ulcérative  et  l'adhéfive  qui  ont 
lieu  dans  le  même  point  ;  mais  dans  certains 
cas  les  trois  font  aïïcz  rapides  dans  leurs  pro- 
grès ,  et  il  eft  plus  que  probable  que  la  dou- 
leur vient  de   toutes    ces    caufes. 

Dans  les  cas  où  l'ulcération  eft  employée 
par  la  nature  à  fcparer  des  parties  mortes  , 
comme  des  éscharres  ,  les  exfoliations  ,  etc. 
elle  eft  rarement  accompagnée  de  douleurs  ; 
peut-être  qu'il  li'eft  pas  aifé  d'afiigner  une 
caufe   de  ceci. 

J'ai  fait  mention  des  effets  qu'a  l'inflamma- 
tian  ulcerative  fur  la  conftituticn  ,  en  parlant 
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des    mêmes    effets    des    autres    maladies    loca- 
les. 

Il  eft  aifc  de  faire  la  diflinction  entre  une 
playc  qui  s'ulcère  et  une  qui  eft  eu  repos  ou 
qui    forme   des    granulations. 

La  playe  qui  s'ulccre  eil  remplie  de  petites 
foffcs  ou  cavités  ,  et  les  bords  font  dentelés 
et  inégaux  ;  ils  font  minces  et  tournés  en  de- 
hors ,  et  pendent  plus  ou  moins  fur  la  playe. 
La  playe  eft  toujours  fale  ,  étant  probablement 
compolce  de  parties  qui  ne.  lont  pas  complè- 
tement abiorbccs  ,  et  donne  une  matière  peu 
épaifîè. 

Mais  lorsque  l'ulcération  s'arrête  les  lèvres 
cz  la  playe  deviennent  réguliers  et  unis  ,  ar- 
rojidis  et  un  peu  tournés  en  dedans  ,  et  d'un 
beau  rouge  pourpré  ,  couvert  d'un  blanc  fcmi- 
îransparent. 

§.   VI.   Du  frocéaé  relûcha?tt. 

Indépendamment  de  ces  deux  modes  de 
feparer  des  parties  entières  ,  agifTant  enfemblc 
Qu  feparement,  il  y  a  une  opération  entière- 
ment diftincte  de  l'un  et  de  l'autre,  et  c'eft 
nn  procédé  relâchant  ou  allongeant  qui  a  lieu 
ciitre  l'abcès  et  la  peau  à  la  partie  feulement 
o~:    la    matière  paraît    pointer.     Il   cft  poffible 
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q\ie  ce  procédé  relâchant  ,  allongeant  ou  affai- 
hliflant  peut  venir  en  quelque  forte  de  l'ab- 
forpîion  des  parties  intérieures  ;  mais  il  y  a 
certainement  quelque  chofe  de  plus  ,  car  la 
peau  qui  couvre  un  abcès  eft  toujours  plus 
lachc  qu'une  partie  qui  cède  par  une  pure  dis- 
tention méchanique ,  à  moins  que  l'augmenta- 
tion de  l'abcès  ne  foit  très   rapide. 

Les  parties  «fe  relâchent  ou  s'allongent  fans 
force  méchanique  ,  mais  par  un  flimulas  par- 
ticulier ,  cela  eft  évident  dans  les  parties  de  la 
génération  de  la  femme  un  moment  avant  la 
fortie  du  fœtus  ;  elles  fe  relâchent  fans  aucune 
preffion.  Les  vielles  femmes  de  la  campagne 
peuvent  dire  d'avance  quand  une  poule  va  pon- 
dre ,  en  voyant  les  parties  vers  l'anus  qui  fc 
relâchent. 

Il  eft  évident  dans  tous  les  cas  que  ce  pro- 
cédé relâchant  a  lieu  entre  l'abcès  et  la  peau, 
mais  cela  l'était  bien  plus  démonftrativemcnt 
dans  le  cas  fuivant ,  que  l'on  ne  l'obferve  ou 
"une  augmentation  de  furface  fans  perte  vilible 
de  fubftance ,  car  ici  on  pouvait  s'affurer  des 
deux  exactement  ;  et  vraiment  aucun  abcès  ne 
pourrait  s'enfler  au  dehors  (excepté  par  la  dis- 
tention)  fans  ce   procédé. 

Ce  procédé  était  particulièrement  évident 
dfns  le  cas  fuivant. 
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Obfervation.  Un  garçon  de  treize  ans  fut 
attaqué  d'une  inflammation  violente  au  ventre  , 
ians  caufe  apparente.  Les  moyens  ordinaires 
furent  employés  fans  efFets.  Son  ventre  com- 
mença à  s'enficr  peu  de  jours  après  l'attaque, 
et  la  peau  devint  froide  et  visqueufe ,  fpécia- 
Icment  aux  mains  et  aux  pieds.  Ses  urines 
furent  une  fois  transparentes  comme  de  l'eau 
de  foui'cc  ,.  ayant  un  petit  nuage  de  mucus. 
A  difréreiits  endroits  du  ventre  il  parailTaient 
des  points,  comme  dans  la  fuppuration  ;  l'un 
desquels  fitué  au  defîbus  du  ilernum  ,  devint 
alTez  gros  et  prit  une  teinte  rouge.  Quoiqu'il 
n'y  ait  point  de  fluctuation  parfaite  (n'y  ayant 
point  aflez  de  fluide  pour  produire  cette  fen- 
fation)  il  était  cependant  clair  qu'il  y  avait 
xu\  fluide  ,  et  probablement  que  c'était  en  con- 
féquence  d'inflammation  à  caufe  de  fes  points , 
et  qu'il  produifait  l'ulcération  au  dedans  de 
l'abdomen  pour  fa  fortie  ;  conféqucmment  on 
.  fût  d'avis  d'ouvrir  le  ventre  à  cette  partie  le 
plutôt  poflible.  Je  fis  uiic  p:tite  ouverture  d'eii- 
viron  une  pouce  de  longueur  ,  au  deflbus  du 
ilernum  à  Iq  partie  qui  pointait  :  en  faifant  l'opéra- 
tion de  manière  à  découvrir  pleinement  la  tête  du 
muscle  droit  ,  que  je  coupai  felon  la  direction 
des  fibres  ,  i!  fortit  immédiatement  par  la  playç 
environ   trois   quartes  (*)    de   maticre  fanglantc 

(*)   La  qoarte   d'Angleterre  •  v.iut  à    peu    près   uuc 
l^jute  de  Paris. 
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et  dclicc.  Le  gonflement  de  l'abdomen  dimi- 
nua,  le  pouls  le  remonta  et  devint  plus  plein 
et  plus  mou  ,  et  les  extrémités  fe-rechauflerent  ; 
on  lui  fit  prendre  le  quinquina ,  etc.  mais 
il  ne  vécut  que  foixante  heures  après  l'opération. 

A  l'ouverture  de  l'abdomen  après  la  mort , 
nous  ne  trouvâmes  que  peu  ou  point  de  ma- 
tière ;  tout  était  lorti  par  la  playe.  Tous  les 
inteftins  ,  l'eftomac  et  le  foye  ,  étaient  unis 
par  une  couche  épaifle  de  lymphe  coagulante, 
laquelle  pafTait  auflî  dans  les  interfticcs  ,  par 
ce  moyen  ils  étaient  tous  unis  en  une  feule 
mafle  :  le  fove  adhérait  au  diaphragme  ;  mais 
aucuns  des  viscères  n'adhéraient  à  la  parois 
interne  et  antérieure  de  l'abdomen  ,  car  là  la 
matière  avait  donné  le  flimulus  pour  l'ulcéra- 
tion ,  ce  qui  empêche  toutes  les  adhérences  ; 
le  procédé  de  l'ulcération  avait  été  fi  avant 
qu'il  avait  détruit  tout  le  péritoine  à  la  partie 
antérieure  de  l'abdomen ,  et  les  muscles  trans- 
verfes  et  droits  étaient  nettement  difïequés  à 
leurs   faces    poftérieures. 

Les  tendons  des  muscles  latéraux  qui  paiïent 
derrière  les  droits  ,  étaient  en  lambeaux,  en 
partie  feparés    et  en  partie  en  éscharres. 

En  réflécliifTant  fur  ce  cas  on  peut  voir 
comment  la  nature  avait  confervéc  toutes  les 
prtics  cflentielles.    Dans  Je   tems  de  l'état  ad-. 
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héfîf  elle  avait  recouvert  les  inteflins  d'une 
couche  de  lymphe  coagulante  ,  afin  de  les  dé- 
fendre ,  et  cela  pour  deux  raifons ,  la  première 
parce  que  ce  font  des  canaux  ,  et  conféqu«m- 
ment  peu  dispofcs  à  fe  laiiTer  pénétrer  de  cette 
manière  ;  l'autre  parce  qu'ils  font  fitués  plus 
profondement  que  les  parois  de  l'abdomen  ; 
par  conféqucnt  un  côté  eft  épaiffi  pour  leur 
différence  ,  tandis  que  l'autre  cft  amminci  pour 
le  fouîagcment  de   la  partie. 

Ici  la  cavité  de  l'abdomen  a  alfumée  toutes 
les  propriétés  d'un  abcès  ,  mais  il  était  telle- 
ment lié  aux  parties  vitales ,  lesquelles  fouffri- 
rent  auffi  beaucoup  dans  l'inflammation ,  qu« 
le  malade  ne  peut  pas  fupporter  le  procédé 
nécelïaire  vers  ce  qu'on  appellerait  cure  radi- 
cale dans  d'autres  parties  ;  et  vraiment  en  con- 
fidérant  l'état  où  était  l'abdomen  ,  il  eft  fur- 
prenant  comment  il  a  pu  vivre    11  longtems. 

La  circonftance  la  plus  fingulière  de  ceci , 
c'eft  qu'il  y  avait  des  apparences  de  points  fup- 
puratifs  à  plufieurs  endroits  du  ventre  ;  car  il 
n'eft  pas  aifé  de  rendre  compte  pourquoi  une 
partie  de  l'abdomen  aurait  dû  pointer  plutôt 
qu'une  autre ,  puisque  toutes  les  portions  de 
la  partie  antérieure  étaient  également  minces , 
chaque  partie  était  également  inclue  dans  l'ab- 
cès ,  et  l'ulcération  n'était  pas  encore  venue  à 
aucun    muscle.     Pour  rendre    railoii    de   ceci  » 
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fuppofons  qu'une  ,  deux  ou  trois  parties  (par 
accident)  aycnt  été  plus  fusceptibles  du  ilimu- 
lus  ulcératif  que  les  autres  ,  et  que  les  parties 
ayent  été  prêtes  de  céder  ;  mais  quoique  les 
parties  où  la  fuppuration  pointait ,  étaient  cel- 
les où  l'ulcération  aurait  été  beaucoup  plus 
vite  ,  cependant  elle  n'avait  pas  été  plus  avant 
là  qu'ailleurs  ;  elle  n'avait  été  qu'au  péritoine , 
et  les  tendons  des  muscles  grands  obliques  , 
et  les  muscles  droits  étaient  faines  et  intacts 
à  l'endroit  où  je  fis  l'ouverture ,  lequel  était  le 
plus  protuberant  ;  conféquemment  ce  point  ce 
fuppu  ration  ne  venait  pas  de  faiblelTe  ou  du  peu 
d'épaiflcur  de  la  partie  ;  et  même  en  fuppofant 
que  c'était  un  effet  de  la  faiblelTe  ,  cela  impli- 
querait beaucoup  de  compreffion  au  dedans]  (ce 
qui  au  moins  n'avait  pas  lieu  ici)  et  la  com- 
piefîîon  lîmple  fût-elle  cent  fois  plus  forte , 
ne  pourrait  pas  produire  un  point  fuppuratif, 
ii  elle  n'était  pas  accompagnée  d'une  puilTancc 
fpccifïquc  ;  on  voit  cela  avoir  fouvent  lieu 
dan    riiydropifîe. 

Or  fl  la  prefTion  n'était  pas  fuffifante  pour 
produire  cet  effet  dans  le  cas  préfent  ,  et  iî 
les  parties  où  étaient  les  points  fuppuratifs 
étaient  méchaniquement  aulîi  fermes  que  les 
autres  ,  à  quelle  autre  caufe  peut  en  attribuer 
la  diftcntion  de  ces  parties  qu'au  procédé  afîai- 
bliflant,  allongeant  et  relâchant,  je  que  viens 
de  décrire  \ 
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Cette  obfervation  du  procédé  relâchant  qui 
a  lieu  dans  les  parties  où  il  y  a  des  points 
fuppuratifs  ,  eft  vérifié  par  mille  exemples.  Je 
fuppofe  un  grand  abcès  à  la  cuifle ,  couvert 
feulement  de  la  peau  et  de  la  membrane  adipeufe , 
lequel  aura  été  pluficurs  mois  fans  produire 
d'ulcération  ,  et  n'aura  pointé  nulle  part ,  mais 
fera  une  furfacc  unie  douce  et  uniforme,  qu'il 
reçoive  un  llimulus  d'ulcération  dans  une  partie 
quelconque  ,  cette  partie  commencera  immédia- 
tement à  pointer  ,  quoiqu'elle  puifîe  être  plus 
épailTe  qu'une  autre  partie  du  même    abcès. 

La  compreffion  néccflaire  pour  permettre  aux 
corps  étrangers  de  s'échapper  n'eft  pas  forte  ; 
car  dans  beaucoup  d'abcès  qui  ont  été  ouverts 
ou  qui  fe  font  ouverts  d'eux  mêmes ,  mais  non 
à  la  partie  la  plus  déclive  ,  de  manière  que  la  ma- 
tière peut  ftagncr  à  la  partie  inférieure  de  la  cavité 
en  faifant  une  légère  compreffion  ,  on  voit  que 
cela  feul  fuffit  pour  produire  l'ulcération  dans 
cette  partie  ,  et  enfin  il  fe  forme  une  féconde 
ouverture  ,  fpécialemcnt  fi  c'eft  près  de  la  peau  ; 
on  voit  fouvent  cela  avoir  lieu  dans  les  abcès 
des  mamelles  qui  contiennent  du  lait  ,  lorsque 
l'ouverture  n'eft  pas  à  la  partie  la  plus  déclive, 
îl  paraît  que  cela  cft  analogue  à  la  fiftule  à 
l'aniis  ,  car  il  arrive  fouvent  que  l'ulccratioa 
va  d'abord  vers  l'inteftin  ,  mais  avant  que  cela  ait 
çii  lieu    elle    a    été    quelque   tems  à  fon  côié 
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|)Our  amener  la  matière  à  l'extérieur ,  fon  poids 
fcul  eft  fufiifant  pour  continuer  le  même  pro- 
cédé. 

§.    VII.     De    r Intention   de   Vabforptlon 
du  corps  dans  la  maladie. 

Ceci ,  comme  toutes  chofes  dans  la  nature , 
enveloppe  en  foi  deux  conféquenccs  ,  l'une 
faifant  mal  et  l'autre  faifant  bien  ;  et  toutes 
deux  exiftent  ici  dans  un  degré  confidérable  : 
cependant  fi  nous  connaiffions  à  fond  toutes 
les  caufes  éloignées  nous  pourrions  probable- 
ment reconnaître  fon  utilité  dans  tous  les  cas, 
et  que  fes  effets  quoique  mauvais  en  apparence  , 
font  cependant  néceffaires  et  par  fuite  falutai- 
res.  L'ufage.rélultant  de  ce  qu'on  peut  appeler 
l'abforption  naturelle  de  la  partie  ,  comme  le 
procédé  qui  forme  ou  qui  fert  de  modèle  ,  de 
même  que  l'abforption  des  parties  qui  devien- 
nent inutiles  pour  un  nouveau  mo'de  de  vie  , 
telle  que  l'abforption  de  la  glande  thymus  ,  etc. 
cft  enveloppée  dans  fa  néceffité  ,  et  appartient 
à  l'hiftoire  naturelle  de  l'animal  ;  mais  celle 
qui  vient  de  maladie  eft  directement  l'objet 
actuel  que  je  traite.  Dans  l'hiftoire  que  je 
viens  de  rapporter ,  fon  ufîge  doit  j'espère  pa- 
raître évident  ;  car  on  voit  pleinement  dans 
chaque  mode  d'abforption  ,  qu'elle  produit  des 
cfTets  très   falutaires  ;  et  on  peut  dire  que  quoi- 
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■  qu'elle  vienne  de  maladie,  fcs  effets  et  fcs 
opérations  ne  font  cependant  pas  maladives  ; 
et  il  eft  probable  que  dans  beaucoup  de  cas 
où  on  ne  peut  pas  affigner  une  caufe  ,  comme 
dans  l'atrophie  ,  etc.  foa  ufage  eft  très  confi- 
derable.  Il  eft  vraifcmblabie  que  dans  une  telle 
maladie  où  était  le  corps  ou  dés  parties ,  il  ré- 
fultcrait  du  mal  fi  elles  étaient  toutes  robuftes 
et  pleines  ;  lorsqu'elle  produit  un  déperilTement 
total  d'une  partie  ,  fon  utilité  n'eft  peut-être 
pas  lî  évidente  ;  mais  dans  Tabforption  pro- 
grefîivc  où  elle  conduit  les  corps  étrangers  au 
dehors  ,  ou  en  conlequence  de  la  fuppuration , 
où  elle  amené  la  matière  auffi  au  dehors ,  fou 
tifage  eft  clair  ;  ou  même  dans  la  formation 
d'un  ulcère ,  ou  dans  fon  aggrandiflement ,  fon 
ufage  peut  être  confiderabîe.  Je  «l'ai  appelle 
plus  haut  le  Chirurgien  naturel^  et  lorsqu'elle 
peut  faire  fes  fonctions  elle  eft  à  tous  égards 
préférable  à  l'art  :  cela  eft  tellement  évident 
.  dans  plufieurs  cas ,  qu'on  a  toujours  été  dans 
Tufage  de  la  provoquer,  en  amenant  des  abcès 
à  la  furface ,  et  dans  l'exfoliation  des  os  ,  etc. 
et  quoiqu'on  ne  connut  point  le  principe 
de  l'abforption ,  cependant  fon  effet  était  viii- 
ble  et  fon  ufage  reconnu. 
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§.   VIII.    T)es    moyens    de  provoquer 
V  abforpi'wn. 

L'hiftoire  que  j'ai  donné  des  caufes  de  Tab- 
foiption  explique  en  quelque  forte  la  manière 
de  la  provoquer  ;  mais  comme  il  y  a  certaines 
caufes  naturelles  que  nous  ne  pouvons  pas 
imiter  ,  c'cft  principalement  de  celles  qui  peu- 
vent être  rendues  utiles  dont  nous  devons  nous 
occuper  préfentement. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  provoquer  l'abforp-» 
tion  du  corps  lui  même  ;  il  ne  s'agit  qu2  de 
diminuer  la  nourriture  et  augmenter  l'ammai- 
griffement  ,  ce  qui  fc  fait  au  moyen  des  médi- 
camens  ;  on  peut  prendre  des  chofes  qui  ren- 
dent la  nourriture  moins  efficace  ,  comme  le 
vinaigre  ou  le  favon  ;  mais  il  eft  probable  que 
CCS  fubftances  n'agiffent  principalement  que  fur 
la  graille  :  il  n'eft  pas  auffi  aifé  de  provoquer 
l'abforption  d'une  partie  malade  ou  augmentée  ,  • 
ou  nouvellement  formée  ,  quoique  la  dernièiie 
foit  la  plus  aifée  à  abforbcr  de  toutes  ;  car 
j'ai  dit  que  les  parties  nouvellement  'formées 
font  plus  faibles  dans  leurs  puilfances  vitales 
que  les  autres  originellement  formées  ,  ceci  nous 
avertit  en  quelque  forte  ,  car  fi  on  a  un  mode 
de  provoquer  la  maigreur  de  tout  le  corps  , 
dans  cette   abforption  générale  les  parties  nou» 
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vellcment  formées  doivent  fouiFrir  proportion- 
nellement à  leur  faibleiïe ,  et  foufFrent  confé- 
quc-mmcnt  une  diminution  dans  la  même  pro- 
porf-ion  ,  mais  trop  Couvent  cela  n'eft  pas  fuffi- 
fant  ,  ou  au  moins  ce  qui  fuffifait  pour  la 
mnladie  ferait  trop  pour  que  la  conOitution 
pujfle  Je  fupportcr  :  cependant  on  voit  dans 
dts  cas  particuliers  que  cette  pratique  a  quel- 
que fuccès  ;  le  médicament  le  plus  débilitant 
cil  le  mercure ,  et  il  ell  probable  qu'il  agit  de 
plus  d'une  manière.  Il  peut  provoquer  l'ab- 
forption  par  \in  Hiraulus  particulier  ,  produi- 
fant  la  necelTité  ou  un  état  dans  lequel  les 
parties  ne  peuvent  pas  exifi:er.  l'Electricité  et 
Ja  plus  part  des  autres  flimulants  agifîent  pro- 
bablement de  la  même  manière  ;  car  on  voit 
fouvent  qu'une  forte  inflammation  en  eft  la 
caufe.  La  mort  d'une  partie  produit  affûrement 
l'abforption  ,  alin  de  produire  une  feparatioa 
des  parties  mortes  :  et  on  voit  même  qu'une 
partie  étant  malade  donne  une  tendance  à  la 
reparation ,  et  ne  demande  qu'une  forte  inflam- 
mation pour  la  provoquer ,  comme  les  verrues 
qui  tombent  en  conféciuence  d'une  grande  in- 
flammation. Une  partie  malade  a  tellement  la 
puiflance  de  donner  le  ftimulus  nécefiaire  aux 
parties  faines  adjacentes  ,  que  fi  elle  eft  inju- 
riée ou  morte  par  l'application  d'un  caufti- 
que ,    les    parties    au    delTous   commencent  à  fc 

relâcher,    et     montrent    plus    diftinctemcnt  les 

limites. 
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Jimites  ou  les  bornes  de  la  maladie  ,  de  manicrc 
qu'une  reparation  des  parties  malades  commence 
à  avoir  lieu  ,  quoique  le  cauftique  n'ait  pas  at- 
teint à  beaucoup  près  jusques  là,  cela  donne 
une  intimation  de  l'étendue  de  la  maladie  que 
l'on  n'avait  pas  avant.  C'eft  fans  doute  dans 
C2  principe  que  l'arfenic  emporte  des  tumeuis 
qui  s'étendent  au  delà  de  l'effet  immédiat  du. 
médicament. 

La  compreflîon  eft  une  des  caufes  de  l'ab- 
forption  en  général  ,  particulièrement  la  pro- 
grclTîve  ,  laquelle  dans  la  réfolution  des  parties 
n'eft  pas  la  chofe  demandée  ;  mais  elle  aide 
encore  à  produire  l'interfticielle  ou  l'abforptioa 
du  tout  ,  comme  dans  l'abforption  totale  du 
thvmus  ,  alors  elle  doit  être  fuffifante  dans  les 
cas.  où  on  peut  rappliijuer  :  mais  la  comprefvioii 
doit  être  mife  en  ul'age  avec  de  grandes  pré  • 
cautions  ;  car  trop  ,  peut  ou  gontler  ou  ulcérer 
ce  qui  peut  devenir  un  moyen  d'abforptioii 
fous  ce  dernier  aspect ,  dont  on  n'a  pas  beioin  ; 
cependant  ces  effets  arriveront  feîon  les  circon- 
ftances  ;  car  j'ai  l'idée  que  les  parties  nouvel- 
lement formées  ,  comme  les  tumeurs  ,  ne  le 
gontîent  pas  par  la  comprciîîon  ,  et  que  par  confé- 
quent  elles  peuvent  être  comprimées  avec  toute 
la  force  dont  les  parties  environnantes  font 
fusceptibles.  D'un  autre  côté  il  y  a  beaucoup 
de  cas  où  on  fouhaite  de  préyenir  rabiorptioii; 

3  vol.  M 
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mais  lorsque  cela  a  lieu  on  devrait  être  certain 
que  la  partie  qui  aurait  dû  être  abl'orbée ,  cft 
telle  qu'elle  puifle  être  utile  par  la  fuite  :  chofc 
dont  je  doute  fort  dans  certains   cas. 

§.   IX.     Illuftraùons  de  Y  ulcération. 

Maintenant  que  j'ai  eflaié  de  donner  une 
idée  des  effets  de  l'inflammation  qui  font  l'adhé- 
rence ,  fa  fuppuration  et  l'ulcération ,  je  dois 
faire  mention  des  cas  qui  arrivent  fréquemment 
comme  illuftrations ,  ce  qui  donnera  une  idée 
parfaite  de  ces  trois  inflammations  :  et  afin 
qu'on  les  comprenne  mieux  ,  j'en  donnerai  des 
exemples  fur  l'inflammation  ,  la  fuppuration  et 
l'ulcération  des  cavités  circonfcrites.  Par  exem- 
ple ,  une  inflammation  attaque  la  tunique  ex- 
terne d'un  intefl:in  ;  le  premier  degré  de  cette 
inflammation  produit  des  adhérences  entre  lui 
et  le  péritoine  qui  tapîfl~e  les  muscles  abdomi- 
iiaux  :  fi  l'inflammation  ne  s'arrête  pas  dans  cet 
état  il  fe  forme  un  abcès  au  milieu  de  ces 
adhérences  ,  et  la  matière  agit  comme  un  corps 
étranger  ;  l'abcès  augmentant  en  volume  à  rai- 
fon  de  l'accumulation  de  la  matière  il  fe  fait 
une  comprefiion  méchanique  qui  irrite ,  et  le 
côté  qui  eft  vers  la  peau  eft  feul  fusceptible 
de  l'irritation  ;  cette  irritation  ne  détruit  pas 
3a  dispolîtion  à  former  du  pus  ,  la  fuppuration 
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continue  de  même  et  l'inflammation  ulcerative 
a  lieu. 

Si  la  fuppuration  commence  dans  plus  d'une 
partie  des  adhérences  ,  elles  fe  réunilTent  ordi- 
nairement en  un  abcès  ;  une  abforption  des 
parties  fîtut'es  entre  l'abcès  et  la  peau  a  lieu  , 
et  la  matière  efl:  conduite  vers  la  furface  ex- 
terne  du  corps  ,  d'où  à  la  fin  elle  s'écoule. 

Si  la  dispofition  pour  l'ulcération  était  égale 
de  tous  les  côtés  de  l'abcès  ,  il  s'ouvrirait 
clans  l'iuteftin ,  ce  qui  a  rarement  lieu  ,  quoi- 
t^ue  cela  foit  quelque-fois  ;  car  ici  il  n'y  a  pas 
les  mêmes  précautions  que  dans  beaucoup  d'au- 
tres fituations  ;  car  dans  quelques  autres  ,  comme 
dans  le  nez  ,  dans  le  cas  d'abcès  dans  le  fac 
iachrimal  ,  le  palTage  s'épailiit  vers  le  nez. 
Dans  le  cas  fusdit  cependant ,  les  muscles  ab- 
dominaux ,  la  grailTc  et  la  peau  font  feparés  , 
plutôt  que  la  tunique  des  inteflins.  |'ai  moi 
même  obfervé  des    cas   de  cette  espèce. 

Dans  ce  cas  fi  les  adhérences  n'avaient  pas 
précédés  l'ulcération  ,  la  matière  fe  ferait  ré- 
pandue dans  toute  la  cavité  du  ventre;  fi  l'in- 
tlammation  n'avait  pas  aufii  été  devant  l'ulcé- 
ration des  muscles  abdominaux ,  etc.  la  matière 
aurait  trouvé  un  pafia^e  libre  à  travers  le  tiflu 
cellulaire  de  l'abdomen  aulTi-tôt  que  l'ulcération 
■  aurait    paiTc   à    travers    les   premières   adhéren- 
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ces  ,  comme  il   arrive   fouvent  dans  des  fuppiî- 

ralions  eryiipélaleufes. 

Les  abcès  entre  les  poumons  et  la  plèvre , 
dans  le  foye  ,  la  véficule  du  fiel  ,  etc.  viennent 
à  la  furface  par  la  même  caufe  ;  de  même  que 
les  abcès  lombaires  ,  où  on  pourrait  croire 
d'abord  que  la  meilleure  place  pour  l'ouverture 
ferait  la  cavité  de  l'abdomen  ou  l'inteftin;  les  par- 
ties les  plus  près  de  la  peau  font  feparées  , 
et  la  matière  pafie  par  là  ;  cependant  dans  des 
abcès  fort  profonds  il  n'arrive  pas  toujours 
qu'un  côté  feulement  eft  fusceptible  d'irritation  , 
on  verra  que  la  matière  prend  différents  cours. 

Les  abcès  dans  la  fubftance  des  poumons 
différent  quelque-fois  de  ceux  ci-delfus  décrits  ; 
car  fouvent  ils  s'ouvrent  dans  les  cellules  ^c'efl 
parce  que  l'inflammation  trouve  difficile  l'union 
de  CCS  cellules  feriennes ,  les  branches  de  la 
trachée  artère  (comme  je  l'ai  décrit  en  traitant 
de  cette  infiammation)  et  même  dans  la  fub- 
ftance des  poumons).  Il  peut  être  difficile  de 
dire  fi  elle  peut  prendre  un  cours  vers  l'ex- 
térieur ;  car  il  eil  probable  que  les  cellules 
deviennent  analogues  aux  furfaces  externes ,  et 
alors  l'ulcération  a  lieu  au  côté  de  l'abcès 
qui  eft  le  plus  voifin  d'une  cellule  ,  conféquem- 
ment  on  voit  que  le  pus  va  plus  aifément  dan's 
ks  cellules  et  de  là  dans  la  trachée  artère. 
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Il  eft  évident  dans  tous  les  abcès  de  cette 
partie  que  les  cellules  ne  prennent  pas  l'état 
adhéfif  ;  car  on  voit  dans  la  plus  part  de  ces 
cas  que  les  cellules  font  expofées  de  même 
que  les  bronches  ,  et  les  parties  des  poumons 
qui  compofent  l'abcès  n'ont  pas  cette  fermeté  et 
cejte  folidité  que  l'inflammation  adhélive  pro- 
duit dans    les  parties  où  elle  a   lieu. 

Ainfl  l'ulcération  a  lieu  dans  les  grands 
abcès  même  après  qu'ils  ont  été  ouverts  ,  lors- 
qu'ils font  tellement  fitués  ou  circonftanciés 
qu'ils  ont  une  partie  immédiatement  fituée  fous 
la  peau  qui  eft  prefféc  par  une  partie  qui  eft 
au  deftbus.  Par  exemple  ,  lorsqu'un  grand  abcès 
fe  forme  à  la  partie  fupérieure  et  externe  de  la 
cuiffe  devant  le  grand  trochanter ,  ce  qui  eft 
une  maladie  alfez  commune  ,  et  qu'on  y  faiTe 
une  ouverture  qu'il  crevé  au  dcubus  ou  à  côté  de 
cette  apophlfe  ,  mais  point  fur  le  grand  tro- 
chanter même  ,  dans  ce  cas  il  arrive  fréquem- 
ment que  la  preïïion  du  trochanter  fur  le  de- 
dans de  l'abcès  ,  c'eft-à-dire  le  tilTu  cellulaire 
et  la  membrane  adipeufe ,  et  la  peau  qui  le 
recouvre  ,  cette  prcffion  dis-je  produit  l'ulcéra- 
tion de  ces  parties  ;  lequel  procédé  eft  conti- 
nué jusqu'à  travers  la  peau  et  fait  une' féconde 
ouverture  juftement  au  devant  du  grand  tro- 
chanter. 

\\  eft   aiTez    curieux   de   remarquer  commenl 
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ces  procédés  de  la  nature  accompliiïcnt  leurs 
différerits  effets  ,  et  ne  vont  pas  plus  loin  ; 
car  il  fe  forme  louvent  des  nouvelles  chairs 
ou  des  granulations  fur  le  trochanter  ,  lesquelles 
cependant  ne  s'ulcèrent  pas  quoique  la  preffion 
foit   auffi  forte  qu'avant. 

C'eil  d'après  le  même  principe  que  la  com- 
prciïîon  du  dehors  n'a  pas  le  même  effet  que 
celle  du  dedans.  La  fifluie  dans  l'os  coronal 
eft  une  autre  preuve  de  ceci  ,  l'ulcération  ni 
ayant  lieu  que  vers  la  furlace  externe  ,  et  défen- 
dant les   parties   lituéês   en  arrière. 

Nous  avons  obfervé  un  effet  du  même  genre 
dans  les  mamelles  des  nourrices.  Dans  ces  cas 
la  fuppuration  commence  ordinairement  dans 
beaucoup  d'endroits  diftincîs  des  parties  en- 
flammées ,  de  manière  que  ce  n'cft  pas  ua 
grand  abcès  circonfcrit  ,  mais  il  y  a  beaucoup 
de  finus  fe-îarcs  qui  fe  communiquent  généra- 
lement :  il  arrive  ordinairement  qu'un  feul 
pointe  extérieurement,  lequel  étant  ouvert  toute 
la  matière  prend  cette  route  pour  fortir  ;  mais 
51  arrive  fréquemment  que  la  matière  ne  trouve 
pas  un  conduit  aifé  dans  cette  ouverture  ,  et 
alors  un. ou  plufieurs  de  ces  finus  dillincts  fe 
forment  des  ouvertures  feparcment  ;  ce  qui  f:iit 
voir  combien  aiféirient  la  légère  preffion  d'une 
fi  petite  collection  de  matière  peut  produire 
l'inflammation   ulcerative.  Conféquemment  l'ui- 
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ccration  n'eft  rien  qu'une  opération  de  la  na- 
ture pour  feparcr  les  parties  de  l'endroit  de  la 
compreflîon  qu'elles  ne  peuvent  pas  fupporter; 
et  conféquemment  elle  a  lieu  où  la  plus  grande 
preffion  eft  fortie  ,  avec  la  nature  des  parties 
et  leur   voilînage  de  la   peau. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  l'ulcération  n'a  pas 
de  puifTance  fur  l'épiderme  ,  de  manière  que 
quand  la  matière  eft  parvenue  là,  elle  s'arrête 
et  ne  peut  pas  la  traverfer  tant  que  l'épiderme 
ne  crevc  à  caufe  de  la  diftention  ;  mais  en 
général  l'épiderme  eft  11  mince  qu'il  ne  donne 
presque  point  d'inquiétude  :  (*)  cependant  dans 


(*)  C'eft  la  raifon  pourquoi  beaucoup  d'abcès  de 
la  paume  de  la  main ,  la  plante  des  pieds  et  autour 
des  ongles  ,  que  l'on  appelle  ordinairement  panaris^ 
fpécialement  chez  les  travailieurs  ,  font  tant  de  dou- 
leur dans  le  tems  de  l'inflammation ,  et  font  fi  long- 
tems  à  crever  ,  mcnic  aprcs  que  la  matière  a  palTé 
à  travers  la  peau  jusqu'à  l'épiderme  ,  de  môme  que 
la  rigidité  de  l'ongle  agiffant  dans  ce  cas  comme  un 
bandage  ferré ,  qui  les  empêche  de  fe  gonfler  ou  de 
donner  co^rs  à  Textravafation  ;  car  l'épiderme  n'a 
pas  la  puiffance  relâchante  ,  ce  qui  ajoute  conlidéi*a- 
blemcnt  à  la  douleur  de  l'inRammation  ;  mais  lors- 
q'jc  r:tbcès  a  atteint  cet  épidémie  épais  il  n'a  plus 
de  puilfances  d'irritation,  et  conféquemment  n'agit 
que  par  diftention  ;  et  cela  dans  la  plus  part  des? 
^ii  cfl  tellement   confid'rable    lUie  la  fenaration    de 
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beaucoup  de  cas   il  ell  fi  épais  qu'il  eft  la  caufe 
de  conréquences  très    gênaiitcs. 


l'cpidcrme  et  de  la  peau  s'en  fuit  dans  une  grande 
étendue  autour  de  l'abcès  ;  j'ai  obfervé  dans  l'in- 
flammation qu'elle  produifait  comraui'.ement  une 
feparation  de  l'cpiderme;  toutes  lesquelles  circonftan- 
ccs  unies  enfemble  font  que  ces  maladies  font  beau- 
coup plus  douloureufes  que  des  abcès  de  la  même 
grandeur  dans  d'autres  parties  molles.  L'application 
des  cataplasmes  eil  plus  utile  ici  que  partout  ailleurs , 
parce  qu'ils  peuvent  agir  méchaniquement ,  c'elt-à- 
dire  que  l'humidité  étant  reprife  par  l'ôpiderme , 
comme  dans  une  éponge,  et  par  là  ammoUiflant  cette 
partie  ,  par  ce  moyen  il  devient  plus  large  dans  fes 
dimentions  ,  et  moins  tenace  dans  fa  texture.  Ces 
abcès  devraient  être  ouverts  le  plutôt  poffible  poiu* 
éviter  la  douleur  qui  vient-  de  la  diftention  et  de  la 
feparation  de  l'épiderme  ;  lorsque  l'on  s'apperçoit  que 
la  mari  re  pointe  quelque  part,  en  coupant  feulement 
l'cpiderme  deffus  la  peau  ,  on  facilite  la  fortie  de 
la  matière  lorsqu'elle  a  percé  cette  dernière.  Il  y  a 
une  circonflance  qui  accompagne  presque  toujours 
l'ouverture  des  abcès  ;  ce  font  les  parties  molles  de 
dciious  qui  avancent  à  travers  l'ouverture,  comme  un 
f  unguî ,  lequel  irrité  par  accident  donne  plus  de  fen- 
timent  du  douleur  qu'aucun',  autre  partie  malade  dans 
tout  le  corps  :  ceci  vient  de  ce  que  les  brides  en- 
vironnantes de  l'épiderme  ne  cèdent  pas  à  l'augmen- 
tation des  parties  au  dciTous ,  par  Iccpicl  moyen  les 
pitrties  font  prcffécs    dehors  par  la   pecite  ouverture  , 
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Jusqu'ici  j'ai  coniîdéré  l'ulcération  comme 
venant  d'irritations  vifibles  unis  à  une  fuscep- 
tibilité  de  p;irties  pour  de  telles  irritations  par- 
ticulières ;  mais  indépendamment  de  celles  ci- 
delTus  décrites  ,  on  a  Ibuvent  des  exemples 
d'ulcérations  qui  ont  lieu  par  une  clispofition 
des  parties  ,  et  où  peut-être  on  ne  peut  affigner 
d'autre  raifon  que  la  faibleflc.  J'ai  obfervé  plus 
haut  que  quelques  parties  du  corps  étaient  plus 
fgsceptibles  d'ulcération  que  d'autres.  Je  parlai 
alors  des  parties  originelles  ;  mais  ici  je  remarque 
que  les  par'ies  nouvellement  formées  font  beau- 
coup plus  fusccptiblcs  d'ulcération  que  d'autres  ; 
tcHes  que  les  cicatrifes  ,  les  granulations  ,  les 
calus  ,  etc.  car  on  voit  que  cette  di -pofition  a 
lieu  fouvent  à  des  vielles  cicatrifes  par  une 
caufe  légère  ,  telles  que  l'irrégularité  du  regime  , 
l'exercice  violent ,  ce  que  l'on  voit  tous  les 
jours   dans   nos    hôpitaux  ,    où  les   parties    pa,- 


comme  de  la  couleur  hors  d'une  vefi:e.  On  ell:  dans 
Fuiage  de  ron<^cr  ces  chairs  avec  des  escharrotiques  , 
comme  (i  c'ôtait  un.  vrai  fungus;  mais  cette  douleur 
additionnelle  eft  trws  inutile ,  parce  que  la  deftruc- 
tinn  d'une  partie  qui  n'a  échappe  qu'à  la  compres- 
fion  ,  ne  peut  aucunement  afiecter  celles  qui  font  au 
dedans  ;  et  en  appliquant  f  mplcmcnt  des  cataplasmes 
jusqu'à  ce  que  l'inHammation  ,  et  par  fuite  la  tumé- 
faction ,  s'en  aille ,  ces  parties  forties  font  graduelle- 
iïieiit   remifes   dans   leur  fltuation   primitivç. 
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raiflent  incapables  de  fe  ftipporter  elles  mêmes. 
Les  voyages  d'Anfon  fourniiTent  beaucoup 
d'exemples  de  ceci,  l'habitude  du  corps  était 
fi  débile  ,  que  les  vielles  cicatrifes  fe  rouvraient  ; 
les  calus  étaient  abforbés  et  repris  dans  la  cir- 
culation ;  on  trouve  aufii  que  ces  parties  tom- 
bent plus  facilement  par  éscharres  que  les  par- 
ties originelles. 

Il  eft  donc  évident  ,  d'apïès  ces  exemples 
dans  les  voyages  d'Anfon,- que  toute  l'habi- 
tude du  corps  était  alTaibiie  par  les  fatigues  de 
cette  expédition  ;  et  que  les  fubftances  jeunes 
ou  nouvellement  formées  foufFraient  dans  un 
plus  haut  degré  ,  cela  vient  de  ce  qu'elles  font 
iTioins  fermes  et  moins  fixes  que  celles  qui  font 
de  la  première  formation  ,  et  fubfiflaient  depuis 
le  commenceriient  ;  et  comme  les  parties  répa- 
rées font  douées  de  puiiiances  de  réiiflaiice  ou 
d'action  autant  que  les  parties  originelles  ,  on 
ne  doit  pas  s'étonner  que  cette  nouvelle  chair 
partageant  de  la  débilité  générale  ,  devienne  i-n- 
capabie  de  fupporter  fa  texture  :  il  eft  poftîbic 
que  la  fenfation  de  cette  débilité  prouvait  une 
irritation  ,  ou  la  caufe  de  l'irritation  qui  pro- 
duit l'abforption  des  parties  ;  cependant  cela 
peut  être,  c'eft  un  fait  conftant  que  les  par- 
ties qui  ne  font  pas  formées  originellement , 
cèdent  ordinairement  plutôt  dans  les  deprava- 
tions de  l'habitude  :  dans  des  circonftances  fcm-  . 
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Mables  les  vieux  ulcères  qui  fe  guériffent, 
s'ulcérePit  de  rechef,  s'cteudcnt  et  détruifcnt 
en  vingt-quatre  heures  ce  que  les  parties  ont 
été    des  mois  à  guérir. 

Toutes  ces  obfervations  tendent  à  prouver 
que  les  parties  nouvellement  formées  ne  peu- 
vent pas  réfiller  à  la  pulfîance  de  beaucoup  de 
maladies  ,  et  fe  fupporter  dans  tant  de  chocs 
différents ,  comme  pourraient  les  parties  ori- 
ginairement formées  ;  ce  qui  fera  expliqué  plus 
au  long  en  traitant  de  la  puilTance  d'abforption. 

J'ai  obfervé  ]ue  quoiqu'une  partie  s'ulcère 
elle  continue  cependant  à  fuppurer;  car  tandis 
qu'une  furface  qui  produit  de  la  matière  s'ul- 
cère (foit  qu'elle  foit  originaire ,  comme  dans 
la  plus  part  des  abcès  ,  ou  une  fubilance  de 
nouvelle  formation  ,  comme  les  granulations) 
on  voit   qu'elle  fecréte  toujours  du  pus. 

Dans  ces  cas  l'inflammation  ulcerative  pro- 
cède très  rapidement  ,  et  femble  preparer  les 
parties  pour  une  fuppuration  immédiate  au 
moment  qu'elles  font  découvertes. 
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ou  s  voici  maintenant  aux  opérations  de 
la  nature  pour  ramener  dans  leur  état  naturel 
les  parties  dont  les  dispofitions  ,  les  actions  ou 
les  flructures  ont  été  altérées  ,  foit  par  acci- 
dent ou  des  dispofitions  maladives.  En  traçant 
ces  opérations  nous  devons  confidérer  la  con- 
Hitution  et  les  parties  comme  étant  exemptes 
de  maladies  ,  parce  que  toutes  les  actions  qui 
tendent  à  la  reftauration  d'une  partie  font  falu- 
taires  ;  les  puiffances  animales  étant  entière- 
iiient  employées  à  reparer  les  pertes  ,  et  l'in- 
jure maintenue  par  la  caufe,  et  venant  de  la 
fuccelîîon  des  effets  immédiats  ,  qui  font  l'in- 
flammation ,  la  fuppuration  et  l'ulcération  :  or 
ces  opérations  ne  doivent  pas  être  regardées 
comme  pathologiques. 

La   nature  ayant  porté    ces    opérations  pour 

la,    reparation  aulTi  loin    que    la  formation    du 


Des   Granulations»  1 8  a 

pus  ,  elle  fait  immédiatement  fon  poffible  povir 
amener  l'ordre  fuivant  d'action ,  qui  eft  la 
formation  d'une  matière  nouvelle  fur  des  fur- 
faces  qui  fuppurent  et  qui  l'admettent  natu- 
rellement lorsqu'il  y  a  eu  une  brèche  dans  les 
folides  ,  de  manière  que  l'on  voit  la  fuppuration 
et  la  form.ation  des  nouveaux  lolides  qui  con- 
ilituent  la  furface  d'une  playe  qui  vont  enfem- 
ble  et  qui  s'entr'aidcnt.  Ce  procédé  s'appelle 
granulation  ou  incarnation  ,  et  la  fubftance 
formée  eu  appellee  granulations. 

On  a  généralement  fuppofé  ,  à  ce  que  je 
crois  ,  que  les  granulations  étaient  une  confé- 
quence  de  la  fuppuration  ,  oa  au  moins  l'ac- 
compagnait toujours  :  mais  la  formation  des 
granulations  n'eft  pas  bornée  aux  folutions  de 
continuités  des  folides  où  les  parties  ont  fup- 
purées ,  comme  par  un  accident  ou  en  con- 
féquence  de  l'ouverture  d'un  abcès  ;  mais  elle 
a  lieu  dans  d'autres  circonftances  ;  par  exem- 
ple ,  lorsque  le  premier  et  le  fécond  moyens 
d'union  ont  manques  ,  comme  dans  les  fractu- 
res  lîmples  ,    ce  qui  fera  expliqué  ci-après. 

J'ai  déjà  obfervé  que  la  fuppuration  vient 
en  conféquence  d'une  injure  faite  aux  folides 
pour  les  empêcher  pendant  quelque  tems  d'ac- 
complir leurs  fonctions  naturelles  ;  et  j'ai  en- 
core obfervé  qu'il  était  indiftérent  que  cette  in- 
jure   ait  découvert  les    furfaces  ,   comme  daas 
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ies  blefTures  ;  ou  qu'elle  ne  le  fufîènt  pas  , 
comme  dans  les  abcès  en  général  ;  car  dans 
ces  deux  cas  la  Suppuration  aurait  lieu  é:3ralc^ 
mtnt  ;  j'ai  obiervé  auffi  qu'il  n'était  pas  néccs- 
faire  qu^il  y  ait  une  folutîon  de  continuité 
pour  produire  la  fuppuration  dans  certains  cas  , 
parce  que  toutes  les  furfaces  fecrétantes  font 
capables  de  fuppuration  ;  mais  ceci  n'a  pas  lieu 
ordinairement  avec  les  granulations.  Je  crois 
qu'aucun  canal  interne  ne  peut  avoir  des  gra- 
nulations en  conlequence  de  la  fuppuration  , 
à  moins  qu'il  n'y  ait  eu  folution  des  furfaces, 
et  alors  ce  n'efl  pas  la  furface  naturelle  qui 
forme  des  granulations ,  mais  bien  le  tifTu 
cellulaire  ,    etc.  comme  dans   ies    autres   parties. 

Les  bleffures  qui  refient  découvertes  ne  for- 
ment pas  de  granulations  tant  que  l'inflamma- 
tion ne  foit  cefîée  et  que  la  fuppuration  n'ait 
eu  lieu  pleinement  ;  car  comme  l'inflammation 
fuppurative  s'en  fuit  conllamment  lorsque  les 
bleffures  viennent  fous  cette  circonfcance  ,  il 
paraît  que  c'eft  dans  ce  cas  un  procédé  né- 
ceflTaire  pour  dispofer  les  vailTeaux  aux  granu- 
lations. 

Donc  ,  en  partant  de  cette  fuppofîtion  que 
cette  inflammation  efl:  néceflaire  en  général 
dans  les  circoiiilances  ci-delTus,  pour  dispofet 
les  vaifieaux  aux  granulations  ,  on  verra  dé- 
faite comment  elle   opère  delà  même  manière. 
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-foit  qu'elle  vienne  fpontanement  d'une  blcs- 
fure  ,  de  laceration  des  parties  ,  mortification  , 
contulîon  ,  cauftiques  ou  toute  autre  puilTancc 
qui  détruit  ou  découvre  les  innombrables  canaux, 
cellules  ou  furfaces  ,  de  manière  à  les  empê- 
cher de  faire  leurs   fonctions   naturelles. 

Peu  de  furfaces  ont  des  granulations  en  con- 
féquence  d'abcès  ,  tant  qu'elles  ne  foient  dé- 
couvertes ,  de  manière  que  peu  ou  point  d'ab- 
cès n'ont  de  granulations  avant  d'être  ouverts  , 
foit  d'eux  mêmes  ou  par  art  ;  et  conféquemment 
dans  un  abcès  quoiqu'il  foit  très  ancien ,  oa 
ne  trouve  jamais  de,  granulations.  Dans  les 
abcès  qui  ont  été  ouverts  il  y  a  toujours  une 
furface  qui  eft  plus  dispofée  à  avoir  des 
granulations  que  les  autres ,  cette  furface  cit 
celle  qui  approche  le  plus  du  centre  du  corps 
fur  laquelle  la  fuppuration  a  eu  lieu.  La  fur- 
face  qui  correspond  à  la  peau  a  rarement  des 
granulations  ou  même  la  dispofîtion  :  avant 
l'ouverture  fon  action  étiait  celle  de  l'ulcération  , 
ce  qui  eft  l'inverfe  de  l'autre  :  mais  même  après 
l'ouverture  elle  n'a  pas  encore  de  granulations  , 
ou  au  moins  pas  aifément.  Je  dois  encore  ob- 
fcrvcr  qu'il  n'eft  pas  néceiTaire  pour  la  forma- 
tion des  granulations  que  les  furfaces  foient 
découvertes ,  même  fur  celles  qui  viennent  d'une 
folution  de  continuité  des  parties  ,  11  l'abcès  eft 
iitué    fort    profondément,    les  granulations   ne 
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viennent  pas  fi  aifément,  11  on  ne  découvre  I'k 
cavité  ,  ce  qui  feul  devient  une  caufe  pourquoi 
les  abcès  profonds  ne  fe  gucriiTent  nas  aufîi 
aifément  ,   et  deviennent  fouvent  filluleux. 

D'après  le  même  principe  que  les  granula- 
tions fe  forment  plus  aifément  à  la  furface  qui 
eft  vers  ]e  centre  ou  oppofée  à  "  la  furface  ex- 
terne du  corps  ,  on  doit  coulîdérer  leur  ten- 
dance vers  la  peau.  Les  granulations  tendent 
toujours  vers  la  peau  ,  ce  qui  eft  exactement 
analogue  à  la  végétation;  car  les  plantes  çrois- 
fent  toujours  par  tout  du  centre  de  la  terre  vers 
ïa  furface  ;  et  j'ai  déjà  fait  remarquer  ce  prin- 
cipe en  traitant  des  abcès  qui  tendent  toujours 
vers   la  peau. 

§.  L    Des  Gra7iulations  indépeîidanies  de 
la  fiippuraùon. 

La  formation  des  granulations  n'eft  pas  en- 
tièrement bornée  aux  folutions  de  continuité  , 
ainli  que  je  l'ai  déjà  dit  ,  foit  par  violence  ex- 
terne où  les  furfaces  étant  découvertes  ,  ou  en 
conféquence  d'une  brèche  dans  les  folides  qui 
a  été  produite  par  la  fuppuration  et  l'ulcération, 
et  enfuite  découverte  ;  car  les  parties  font  ca- 
pables de  former  des  granulations  ,  ou  ce  qui 
eft  la  même  chofc ,  de  la  nouvelle  matière  ani- 
male ,  lorsqu'une  brccbe  a  été  faite  à  l'intérieur. 
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et  où  elles  auraient  dues  être  guéries  par  la 
première  intention  ;  mais  les  parties  étant  ou- 
bliées dans  cette  opération  ,  ne  vont  fouvent 
pas  jusqucs  à  la  fuppuration  pour  produire  la 
caulc  la  plus  commune  des  granulations.  Le 
premier  exemple  qui  me  donna  cette  idée,  fût 
un  homme   qui  mourut  à  l'hôpital  St.    George. 

Ohfcrvation.  En  Janvier  i']']']  ,  un  homme 
d'environ  cinquante  ans  ,  tomba  et  fe  fractura 
le  fémur  presqu'en  travers,  environ  fix  pouces 
au  defîus  de  l'extrémité  inférieure.  On  l'amenii 
à  l'hôpital  St.  George  ;  la  cuilTe  fût  panfée  avec 
un  bandage  des  attelles ,  etc.  l'union  des  deux 
pièces  d'os  ne  parut  pas  avoir  eu  lieu  au  tems 
ordinaire.  Il  fût  attaqué  d'une  maladie  de  poi- 
trine ,  à  laquelle  il  était  fujct  auparavant ,  et 
mourut  environ  vingt -huit  ou  trente  jours 
anrès  l'accident. 

En  examinant  les  parties  après  la  mort,  on 
ne  vit  que  peu  d'effets  de  l'întlammation  dans 
les  parties  molles  qui  environnaient  la  frac- 
ture ,  excepté  près  des  os  où  l'inflammation 
adhélive  avait   légèrement   eu   lieu. 

Les   os  fc  croifaient   d'environ    trois    pouces. 

La  •  cavité  faite  dans  les  parties  molles  en 
conlcquence  de  la  lacération  faite  par  les  os  , 
avait    fes    parois    épaillies    et    alfez   folides  au 
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moyen  de  rinflammation  adhéfivc  ,  qnoiqtj'e 
beaucoup  moins  que  lî  les  parties  avaient  été 
mieux  dispolées  pour  l'inflammation  :  quelques 
parties  étaient  offifiées.  Il  n'y  avait  presque 
pas  de  fang  extravafé  dans  la  cavité  ,  ni  de 
lymphe  coapulantc,  excepté  feulement  quelques 
fibres  qui  étaient  attachée'  comme  des  fils,  ce  qui 
était  vilîblement  le  rcilc   du   fang  extravafé. 

D'après  ces  apparences  cette  cavité  avait  évi- 
demment perdu  ion  premier  moyen  d'union  , 
c'eft-à-dire  le  fang  extravafé  qui  eut  lieu  par 
les  vaifîeaux  rompus  ,  et  il  eft  probable  qiic 
le  fécond  (la  lymphe  coagulante)  n'avaitjamais  eu 
lieu  en  conféquence  de  l'inflammation  adhcfive  : 
cependant  il  y  avait  un  pas  de  fait  vers  l'union, 
car  les  parties  molles  environnantes,  comme  je 
l'ai  obfervé  ,  avaient  prifes  l'inflammation  ad- 
héfive  et  ofllfique  ,  de  manière  qu'il  aurait  pa 
fe  former  par  la  fuite  une  ofllfication  dans  les 
parties  molles  ,  ce  qui  aurait  uni  les  deux  piè- 
ces d'os  ;  mais  les  parties  étant  privées  de  leurs 
deux  moyens  ordinaires  d'union,  furent  ame- 
nées à  un  troiiîème. 

Il  y  avait  de  la  nouvelle  matière  fembîabic 
aux  granulations ,  aux  extrémités  des  pièces 
oflTcufes  et  aux  parties  de  leurs  furfaces  ,  de 
même  qu'à  la  furface  interne  des  parties  molles. 

Les    extrémités    des    os    dans    leurs    cavités 


Des  GyarjilaticnL  jn.^ 

étaient  remplies  de  cette  matière  ,  latjueîie 
s'éiévait  au  delà  de  la  iurface  de  l'os  ;  et  dans 
quelques  endroits  il  y  avait  des  adhérences  ciitre 
lui  et  les  parties  environnantes  avec  Jesqueiies 
il  avait  été  en  contact.  J'ai  fouvent  vu  dans 
des  articulations  la  même  apparence  que  cette 
nouvelle  chair  avait  d:ins  ce  ca^  fur  les  têtes 
des  03  et  au  dedans  du  lizaîiient  capfuiaii-e , 
mais  je  n'ai  jamais  compris  comiîient  elle  élait 
formée  :  de  là  on  voit  que  les  granulations 
peuvent  venir  à  des  furfaces  qui  ne  font  pas 
découvertes.  J'avais  foupçonné  longrems  au- 
paravant que  cela  avait  lieu  dans  l'union  de 
la  fracture  de  la  rorule  ,  et  le  fait  ci-  dcffus  m'a 
confirmé   dans   cette   opinion. 

De  là  on  voit  que  la  caufe  des  granulations 
ou  la  formation  des  nouvelles  chairs  pour 
l'union  (indépendantes  de  l'extravafation  ou  de 
l'inflammation  adhéilve)  eft  plus  étendue  dans 
ion  effet  qu'on  ne  l'a  fuppofc  jusqu'à  préfent  ; 
et  que  les  granulations  ou  les  nouvelles  chairs 
viennent  dans  tous  les  cas  lorsque  le  premier 
et  le  fécond  moyens  d'union  font  perdus  dans 
vîne  partie  ,  ^ce  qui  arrive  rarement ,  excepté 
lorsque  les  furfaces  font  découvertes)  par  con- 
féquent  il  eft  indifférent  que  le  premier  ou  le 
fécond  moyen  d'union  s'échappe  par  l'ouver- 
ture faite  à  la  peau  ,  comme  dans  une  frac-», 
ture  compliquée ,  ou  que  la  puiflance  vitale  foit 
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perdue  ,  comme  dans  I'obfervation  fusJitc ,  tt 
je  crois  que  c'eft  cette  caufe  dans  la  fracture  de 
la  rotule,  qui  oblige  les  abforbants  a  les  pren- 
dre comme  des   corps    étrangers. 

§.  ÎI.  De  la  nature  et  des  propriétés  des 
Granulations. 

Les  Granulations   et  cette  fubllance  nouvel- 
lement  formée  ,     font    un   accroiffement   de    la 
matière  animale  ,     fur   la  furfacc  :   elle  font  for- 
mées par   une    exudation  de   la  lymphe  coagu- 
lante hors    des   vaiiTeaux ,    et   dans  laquelle  fuB- 
fiance    les    anciens    vaifleaux    s'étendent  et  les 
nouveaux  fe  forment ,  de  manière  que  les  Gra- 
nulations deviennent  très  vafculaires,etelle  lefont 
même  plus  qu'aucune    autre  fubftance  animale. 
On  voit  cela  tous  les  jours  dans  les  playes.  J'ai 
fouvent  pu   fuivre  la  trace  de  FaccroilTement  et 
de  la  vafcularité  de  cette  nouvelle  fubllance.  J'ai 
vu  fur  une  playe  une  fubftance  blanche ,  exac- 
tement analogue  fous  tous    les  rapports    vinbles 
à  la  lymphe   coagulante.    Je  n'ai  pas  eflayé  de 
l'emporter  ,     et    au    panfemeht     fuivant ,      j'ai 
trouvé    cette  même  fubftance  vakulaire  ;  car  en 
la  touchant   avec  une    fonde  elle   faignoit,    j'aî 
vu   la  même  chofe    fur   la  furface   d'un   os  qui 
avait  été  découvert.    Je  grattai  un  jour  la  fur- 
acc  externe  d'un  os   du  pied  ,   pour  voir   s'il 
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Y  viendrait  des  Granulations.  Je  rennarquai  le 
jour  fuivant ,  que  la  furface  d'os  était  récou- 
verte d'une  fubftancc  blanche  ,  ayant  une  teinte 
de  bleu,  en  paffant  la  fonde  deflus  je  ne  fentis  pas 
l'os  a  nud ,  mais  feulement  fans  refistance.  Je 
pris  cette  fubftanee  pour  de  la  lymphe  coagu- 
lante ,  rejcttée  par  l'effet  de  l'intlamation ,  et 
crus  qu'elle  devrait  tomber  lorsque  la  fappu- 
ration  feroit  furvenue  ;  mais  le  jour  finvant  je 
la  trouvai  toute  vafculaire,  et  ayant  l'apparence 
de   belles  Granulations. 

Les  vaifleaux  des  Granulations  paffent  de  la 
partie  originelle,  qu'elle  qu'elle  foit,  à  la  bafe 
des  Granulations  ;  et  de  là  vers  leur  furface 
externe ,  en  lignes  allez  parallèles  ,  et  paraif- 
(ent  ie  terminer  là. 

La  furface  de  cette  nouvelle  fubftanee  con- 
tinue a  avoir  la  difpofition  a  former  du  pus, 
qu'avait  la  fubftanee  qu'elle  recouvre  ;  il  eft  par 
conféquent  raifonnable  de  fuppoferque  la  nature 
des  vaiiïcaux  n'eft  pas  altérée  en  formant  les 
Granulations,  mais  qu'ils  font  complettement 
changés  pour  cet  objet  avant  que  les  Granu- 
lations ne  commencent  afe  former,  et  ces  Gra- 
nulations font  une  conséquence  d'un  change- 
ment qui  s'opère  alors  fur  les  vaiiTcaux. 
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Leurs  furfaces  font  très  convexes',  l'inverfc 
fie  l'ulcération,  ayant  beaucoup  des  petits  peints, 
ou  émineiices  de  manière  qu'elles  parai iî'entra- 
boteules  et  plus  ces  points  font  petits,  meilleure 
cil  la  qualité  des   Granulations. 

La  couleur  des  bonnes  Granulations  ,  eft 
un  rouge  écarlate  foncée  ,  ce  qui  porte  à  croire 
que  la  couleur  leur  vient  principalement  du 
fang  artériel  (*)  ;  mais  cela  ne  montre  qu'une 
circulation  vive  ,  le  fang  n'ayant  pas  le  îems 
de   prendre   une   couleur  tout   foncée. 

Lorsqu'il  font  naturellement  d'un  rouge  livi- 
de ,  c'ell  un  ligne  qu'elles  font  de  mauvaife 
qualité  ,  et  que  la  circulation  eft  languilTante  ; 
cette  apparence  vient  fouv.ent  aux  Granulations 
des  ext;cniiK's  par  la  poiltion  du  corps,  ainfi 
qu'il   paiait  par  l'oblervation  luivante. 

Un  jeune  homme  fort  et  robirfte  ,  eut  lai'ambc 
confidérablement  déchirée  ,  ce  qui  forma  une 
playe  large;    en    fe  guériffaiit  elle  fut  quelques 


(*)  j'avais  couimencé  de  cixirc  que  l'afr  pouvait 
avoir  de  l'influence  far  le  fang  ,  lorsqu'il  circule  dans 
les  vaiiïeaux,  rnais  comme  il  perdait  cette  coulcivr 
écarlate  l'ians  les  ulcères  de  la  jambe  en  rer.ant  debout , 
'"'abandonnait  cette   idte. 
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jours  d'un  rouge  vif,  et  d'autres  fois  d'un  violet 
fonce  ,  ayant  marqué  mon  étonnemenr  et  ne 
fâchant  à  qu'elle  caufe  attribuer  cela,  il  me  dit  que 
lorsqu'il  reftait  quelques  minutes  debout  la  playc 
changeait  de  l'écarlate  en  violet.  Je  le  fis  lever, 
et  je  vis  bientôt  le  changement:  ceci  montre,  plei- 
nement que  ces  vailTeaux  nouvellement  formés  , 
le  lont  pas  capables  de  fupporter  l'augmentation 
ie  la  colonne  de  fang  ,  et  d'agir  fur  elle  ,  ce 
qui  prouve  qu'il  y  avait  une  ftagnation  de  pro- 
duite ,  fuffifante  pour  admettre  le  changement 
de  couleur  ,  probablement  dans  les  artères  et 
dans   les    veines. 

Ces  ulcères  ne  fe  guerilTent  pas  moins  vite 
que  d'autres ,  foit  que  cela  foit  occalionnée  par 
la  pofîtion  du  corps  ,  ou  par  la  nature  de  la 
playe  même  ;  mais  cela  eft  plus  fréquemment 
ainfi  dans  le  cas  du  dernier  genre  ,  comme  la 
pofîtion  du  corps  eft  capable  de  produire  un  tel 
effet ,  cela  fait  voir  pourquoi  les  playes  de  la 
jambe  font  -lï  tardifs  à  fe  guérir ,  lorfque  la 
perfonne  marche  ou   refte  debout. 

Lorfque  les  Granulations  font  de  bonne 
qualité  ,  et  fur  une  furface  découverte  et  platîe  , 
elle  s'élèvent  ordinairement  au  niveau  de  la 
peau  ,  et  fouvcnt  uu  peu  plus  haut  ;  et  dans 
tet    état    elles    font    toujours  vermeilles ,  maia 
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lorsqu'elles  excédent  ce  niveau,  ou  prcnncni: 
vne  difpolîtion  à  l'accioifiement ,  elles  font 
alors  de  mauvaife  qualité,  deviennent  molles 
et  fpongieufes ,  et  ne  prennent  aucunes  dispo- 
fitions  à  cicatrii'èr.  Les  Granulations  ont  tou- 
jours les  mêmes  dispofîtions  que  las  parties  fur 
lesquelles  elles  font  formées  ,  et  prennent  le 
même  mode  d'action.  Si  c'eft  une  partie  ma- 
lade ,  elles  font  malades ,  et  lî  la  maladie  eil 
(l'un  genre fpécifique ,  elles  font  aullî  du  même 
genre  ,  et  ,  enfuite  produifent  de  la  matière  du 
même  genre  ,  ce  que  j'ai  obfervé  dans  le  cha- 
pitre du   pus. 

Les  Granulations  ont ,  une  difpoiîtion  à 
s'unir  les  unes  aux  autres  ,  lorsqu'elles  font  ch 
bon  état  ;  le  grande  intention  de  ceci  eft  de 
produire  l'union  des  parties  ,  par  un  moyen 
analogue  à  la  premiere  intention  ,  ou  a  l'infîa- 
3T.iation  adhélive  ,  quoique  cela  ne  foit  pas  par 
les    mêmes   moyens. 

Les  Granulations  ayant  une  disp©fition  de 
s'unir  les  unes  aux  autres  étant  en  contact, 
fans  l'apparence  d'aucune  autre  fubftance  ani- 
male intermédiaire,  l'effectuent  de  la  m.aniérc 
fuivante.  Lorsque  deux  Granulations  en  bon 
état  s'approchent  l'une  de  l'autre  ,  les  embou- 
chures des   vaiffeaux   fécrétans  de  l'une  venant 
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3  s'aboucher  aux  embouchures  pareilles  de  l'autre, 
ils  font  flimulés  à  l'action  ce  qui  efl  mutuel  ; 
de  manière  qu'il  fe  fait  une  efpece  d'attraction 
fympatique  ,  et  comme  ce  font  des  folides,  rat- 
traction  de  cohélbn  eft  établie  entr'eux  ;  ceci  à 
été  appelle  inosculation.  Les  vaiflèaux  ainfi  unis 
font  changés  de  fecrétants  en  circulants  ,  où 
cela  peut  fe  faire  d'une  autre  manière  ,  les 
vaiflèaux  qui  fervent  à  la  circulation  viennent 
s'ouvrir  à  la  furface ,  et  s'y  unilîent  l'un  a 
l'autre  ,  et  les  deux  ne  forment  qu'une  fubftan- 
ce  ;  on  peut  demander,  ne  rcjcttent-ils  pas  de 
la  lymphe  coagulante?  lorsqu'il  viennent  en 
contact  et  ont  une  difpolîtion  à  la  guerifon  ,  et 
cette  lymphe  devient-elle  vasculaire  ?  les  vaif- 
feaux  peuvent-ils  s'y  inofculcr  ;  femblablc  à  ce 
qui  fe  fait  dans  l'union  par  la  premiere  ou  la 
féconde  intention  ? 

J'ai  vu  deux  Granulations  fur  la  tête,  l'une 
fur  la  piè-mere  (  après  le  trépan  )  et  l'autre 
fur  le  cuir  chevelu  ,  elles  fe  font  unies  audes- 
fus  de  l'os  nud ,  qui  était  entr'elles  ,  et  fï 
fortement  en  vingt  quatre  heures ,  qu'il  fallait 
une  certaine  force  pour  les  féparer  ,  et  étant 
séparées  elles  faignerent. 

La   furface    interne   de   la   peau   d'un  abcès  , 
ou  ulcère  ,  non   feulement  n'a   pas  des  difpolî- 
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lions  pour  admettre  furement  les  Granulations, 
mais  elle  ne  s'unit  même  pas  aux  Granulations 
qui  font  au  dciTous.  l'Intention  finale  parait 
être  ,  que  l'ouverture  d'un  abcès  qui  eft  ra- 
rement dans  un  tel  état  pathologique ,  puiflc 
avoir  un  principe  naturel  qui  accompagne  la 
maladie,  pour  la  mettre  de  niveau  avec  la  ma- 
ladie qui  eft  au  deflbus;  conféquemment,  lors- 
qu'on laine  ammincir  le  plus  poftîble  la  peau  d'un 
abcès  avant  de  l'ouvrir ,  cette  proportion  entre 
la  peau  et  la  maladie  eft  mieux  conferyée , 
et  les  parties  ne  font  pas  eu  danger  de  venir 
fiftuleufes. 

Lorsque  les  parties    ne  font  pas  bien  dispo- 
fées  et    que    le  Granulations   ne  font  par  con- 
séquent pas    de  bonne   nature,    on  ne  voit  pas 
cette  difpofition  pour  l'union,   mais   il  fe  forme 
une  furface  unie  un   peu   analogue  à  beaucoup 
des  furfaces   internes   du  corps ,   et  telles  qu'elles 
3\'ont  point   des   difpofitions  des    Granulations  ; 
elle  continue  à  fécréter  une  matière  qui  indique 
la  nature   de  l'ulcère    qu'elle     lubrefie  ,     et    en 
quelque  forte  y  prévient  l'union  des  Granulati- 
ons,   j'immagine  par   exemple  ,   que   la  furface 
interne    d'un   ulcère  fistuleux ,   eft   analogue    à 
îa  furface  interne  de  l'uréthre ,    lors  qu'elle  forme 
la   matière,    que    l'on  appelle  fang    corrompu. 
Conséquemment    ces    ulcères    n'ont    aucune 
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çlifpOiîtioa  pour  l'union  de  leurs  Granulations  , 
et  rien  ne  peut  la  produire  ,  qne  de  changer 
la  difpofition  de  ces  Granulations ,  en  excitant 
une  inflammation  confidcrable  ,  et  probablement 
Fulcèration,  afin  de  former  des  nouvelles  Gra- 
inilations  ,  et  par  ce  moven  leur  donner  Fap- 
titude  de    reprendre  un  état   fain. 

Les  Granulations  ne  font  pas  douées  des 
mêmes  puiffances  que  les  parties  oiiginelles. 
A  cet  égard  elles  font  analogues  a  toutes  les 
parties  nouvellement  formées  ;  et  c'eil  a  caufe 
C\z  ce  la  qu'il  s'(  fTectu:  li  aifement  des  changemens 
en  pis.  Elle  s'ulcèrent  plus  aifement,  et  tom- 
bent plutôt  en  mortification  que  les  autres  par- 
tics  ,  et  d'après  leur  aptitude  à  s'ulcérer,  elles 
fc  feparent    plus   aifement  en    elcharres. 

Les  Granulations  indiquent  non  feulement 
l'état  des  parties,  dans  les  quelles  elles  font  for- 
mées ,  ou  celui  dans  lequel  elles  font  elles 
mêmes,  mais  elles  indiquent  encore  jufqu'où 
la  confiitution  eft  affectée  ,  par  beaucoup  de 
maladies.  Les  tempe; amens  les  plus  fusceptibîes 
d'affecter  les  Granulations  ,  en  conséquence  de 
la  confiitution,  font ,  je  crois ,  les  temperaraens 
indolents  ou  irritables,  mais  ce  qui  les  aff.^  cte 
le  plus,  ce  font  les  fièvres;  etcslles-ci  doi- 
vent être  telles ,  qu'elles  produifent  une  in ita- 
t-'on  unJYcrfelle  dans  la  conftitutiou. 
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Les  apparences  pathologiques  des  Granulations, 
indiquent  à  quoi  en  font  les  puiflances  anima- 
les ,  dans  ces  occalions ,  ce  qui  n'efl  pas  auffi 
vilîble  fur  les  parties  originellement  formées  ; 
il  eft  conscqnemmcnt  évident ,  que  les  puiflan- 
ces des  Granulations  ,  font  beaucoup  plus  fai- 
bles que  celles   des  parties  anciennes. 

§.  IJI.  T)e  la  durée  des  Granulations. 

Les  Granulations  font  non  feulement  plus 
faibles  pour  remplir  les  fonctions  naturelles  ou 
communes  des  parties,  auxqu'elles  elles  appar- 
tiennent,  mais  il  parait,  qu'elles  ne  font  for- 
mées qu'à  des  périodes  fixe  de  la  vie,  et  ces 
périodes  font  beaucoup  plus  courtes  que  la  vie 
de  la  partie  dans  laquelle  elles  font  formées. 
Ceci  eft  très  remarquable  dans  les  extrémités  ; 
mais  lorsqu'elles  font  capables  de  faire  toutes 
leurs  opérations  comme  la  cicatrifation ,  leur 
vie  alors  ne  parait  pas  être  auflî  limitée.  Il  eft 
probable  qu'alors  elles  acquièrent  une  nouvelle 
vie,  ou  une  plus  longue  durée,  chaque  jour  ;  mais 
tandis  qu'elles  font  dans  l'état  de  Granulations, 
on  les  voit  fouvent  mourir  fans  aucune  caufc 
viiîble.  Ainfi  une  perfonne  aura  un  ulcère  à 
la  jambe ,  lequel  produira  aifement  des  Gra- 
nulations ,  elles  paraitront  en  bon  état ,  la  ci- 
catrice fe  formera   au   tour  de   la    playe ,  et  le 
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tout  promettra  une  fia  heureufe ,  lorsque  tout 
à  coup  elles  deviendront  livides ,  perdront  leur 
vie  ,  et  formeront  immédiatement  des  efchai  res  ; 
ou ,  dans  quelques  cas  ,  l'ulcération  aura  lieu 
en  partie,  et  toutes  deux  enfemble  détruiront 
les  Granulations  ;  et  il  eft  probable  que  c'eft 
par  la  même  caufe  que  quelque  fois  l'ulcéra- 
tion à  entièrement  lieu  ;  il  fe  forme  immédiate- 
ment d'autres  Granulations  ,  qui  fui  vent  le 
même  procédé  ;  ceci  peut  avoir  lieu  trois  ou 
quatre  fois  dans  la  même  perfonne  ,  et  quel- 
ques fois  pour  toujours  ,  11  on  ne  produit  pas 
une  altération  falutaire  dans  la  partie.  Cette 
circonftance  de  la  difference  dans  la  durée  des 
Granulations  ,  chez  les  différents  fujets ,  eft  à 
peu  près  analogue  a  la  difference  dans  la  dures 
de  la  vie  chez  les   difierens  animaux. 

Dans  le  cas  où  les  Granulations  font  de  peu 
de  durée  ;  j'ai  eflayé  diiferens  modes  de  traite- 
ment ,  foit  locaux  foit  conftitutionnels  ,  afin  de 
rendre  leur  vie  plus  longue  ,  mais  le  tout  fut 
fans  fuccès. 

Il  paroit  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit  fur 
la  fuppuration  et  les  Granulations ,  qu'il  eft 
abfolument  neccfîaire  qu'elles  ayent  lieu  dans 
toutes  les  playes  ,  qu'on  ne  laiftè  pas  réunir 
par  la  première  intention ,  et  avant  que  l'union 
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et  la  clcafrifation  n'ayent  lieu.  Quoique  cela 
foit  gcnéraleu.cnt  vrai  ,  dans  les  petites  blelfu- 
res  ,  cependant,  telles  que  des  égratignures  afleZ 
conlîderabies ,  ou  lorsqu'il  y  à  v.n  morceau  de 
la  peau  d'emporté  ,  on  voit  qu'en  y  lailîant 
coaguler  le  lang ,  et  former  une  croûte  qui  y 
reile ,  la  pîaye  ne  prend  que  l'inrlamation  adlic- 
lîve;  fans  aucune  fuppuration  ;  lorsqu'un  petit 
cauftique  à  été  appliqué  ,  on  voit  encore  qu'eu 
laiffant  feciier  l'eschi^rre  fur  la  playc  ,  lorsque 
la  croûte  eft  complétée,  elle  tombe,  et  les  par- 
ties fe  trouvent  cicatrifécs  ,  mais  fi  au  coiitiaire 
on  n'a  pas  laifié  coaguler  le  fang,  ou  que 
réfcharre  ait  été  entretenue  humide ,  la  playe 
fuppure  et   forme  des  Granulation;. 

On  voit  même  dans  des  petits  ulcères  ,  qui 
font  parfaitement  en  bon  état  et  qui  fuppurent; 
que  lî  on  laiffe  deffecher  la  matière  deiTus  ,  la 
fuppuration  cefTe ,  et  la  cicatrife  fe  forme  def- 
fous  la  croûte  ;  on  à  une  exemple  frappant 
de  ceci, 'dans  la  petite  vérole,  comme  je  l'ai 
pleinement  expliqué  dans  une  autre  partie  de 
cet  ouvrage. 

Une  veffif  dont  l'épiderme  n'eft  pas  em- 
porté ;  eft  analogue  à  iine  croûte.  Si  la  sépa- 
ration à  lieu  entre  la  peau  et  l'épiderme,  et 
que  celui-ci  ne  foit  pas  emporté  ,  il  ne  s'y 
araallera  pas  de  jnaîiére  pendant  tout  le  tems  j 
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et  il  le  formera  un  nouvel  épiderme  ;  mais  fi 
on  emporte  l'cpidcrme,  il  y  aura  un  plus  grand 
degré  d'intîamation,  et  la  fuppuration  aura  cer- 
tainement lieu. 

§.  I V.  De  la  conîractloîi  des  Granuîatio?is. 

Il  parait  qu'immédiatement  après  la  forma- 
tion des  Granulations ,  la  cicatrifation  efl  la 
chofe  voulue.  Les  parties  qui  s'étaient  retirées , 
cri  conséquence  de  leur  folution  de  continuité , 
par  leur  élafticité  naturelle  ,  et  probablement 
par  la  contraction  mufculaire ,  commencent  alors 
à  fe  rapprocher  au  moyen  de  cette  nouvelle 
fubftance  :  et  comme  elle  eft  douée  de  telles 
propriétés,  elles  commencent  bientôt  à  fe  con- 
tracter ,  ce  qui  marque  que  la  cicatrifation  va 
avoir  lieu.  La  contraction  à  lieu  fur  tous  les 
points ,  mais  principalement  d'un  bord  a  un 
autre ,  ce  qui  amène  la  circonférence  de  la 
playe  vers  le  centre,  de  manière  que  la  plave 
devient  de  plus  en  plus  petite,  quoiqu'il  n'y  ait 
que  peu  ou  point  de  peau  de  formée. 

La  tendance  a  la  contraction ,  eft  'en 
quelque  forte  proportionnée  a  la  difpolitioa 
curative  générale  de  la  playe ,  et  le  relâche- 
ment des  parties  fur  lefquelles  elles  font  for- 
mées :    car  lorfqu'il  n'y   ù  paj  de  difpolîtion  ^ 
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Ja  cicatrifation  ,     les   Granulations   ne  fe    con- 
tractent  pas  auffi   aifcment,     et  par  conséquent 
la  cicatrifation  et  la  contraction ,  font  deux  effets 
dependant  probablement  d'une  feule   caufe.   Les 
Granulations  qui   font  formées   fur  des   parties 
fort  fixes  ,   à   caufe  de  l'inflammation  ,   font  ea 
quelque   forte   rétardées    dans     leur    contraction 
par  cette  caufe  ;    mais    il    eft  probable  que   ceci 
n'agit    pas    autant  d'après    un  principe   mécha- 
nique   comme  on    pourrait    d'abord  fe   l'imagi- 
ner  ;  car  un  tel    état    des  parties  ,    diminue  en 
quelque  forte  la    difpofition  pour    ce  procédé  ; 
mais   cet  état  s'altère  tous  les  jours  ,  et  cela  à 
proportion    que    le   tuméfaction  fe    palTe.     Les 
Granulations    font   encore    retardées  dans  leurs 
contraction   par    une  caufe    méclianique ,    lors- 
qu'elles font  formées^  fur  des   parties  naturelle- 
ment fixes  ,    comme  les   os ,     où    fur  le  crane 
ou   fur   la  crête    du    tibia ,    etc.    Car  dans    ces 
endroits    les  Granulations     ne  peuvent  pas  beau- 
coup   fe  contracter  (*). 

Dans  les  cas  où  il  y  à  eu  perte  de  fub- 
ilance ,  et  où  la  playe  eft  creufc ,  lorfque  la 
contraction  à  commencé  ,  et  eft  un  peu  avancée, 

(*)  Cette  obfervatîon  devrait  nous  diriger  daas  les 
opérations  que  l'on  fait  fur  ces  parties  ,  pour  con- 
ferver  autant  de  peau  qu'il  eft  pQ0ible. 

avant 
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avant  que  lu--;  Granulations  a3'ent  cu  !c  tcms  de 
s'élever  an  niveau  dc  la  peau  ,  les  lèvres  de  la 
plave  font  généralement  renverfées  en  dedans, 
dans  h  diicction  creufe  de  la  furface  de  la  playe. 

Si  c'eil  un^  cavité  ou  un  abcès,  qui  forme 
des  Granulations  ,  en  n'ayant  qu'une  petite 
ouverture  ,  co'.Timc  dans  ceux  que  Ton  n'a  pas 
ouverts  ,  toute  la  circonférence  fe  contracte 
comme  la  veine  urinaire  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
reile  que  peu  ou  point  de  cavité  ;  et  s'il  t\\ 
relie  un  peu ,  lorfqu'elles  ne  peuvent  plus  fc 
contracter  d'avantage  ,  elles  s'uniilènt  avec  celles 
du  côté  oppofé  ,  de  la  manière  que  j'ai  décrite 
plus    haut. 

Cette  contraction  des  Granulations  ,  continue 
jusqu'à  ce  que  le  tout  foit  guéri,  et  que  laci- 
catrifation  ibit  compiette ,  mais  leur  plus  grande 
puiiiànce  eft  au  commencement ,  ou  au  moins 
leur  plus  grand  effet  ;  la  caule  en  eft ,  parce 
qu'alors  la  réftftance  a  la  contraction  eft  moin- 
dre de   la   part  des    parties  environnantes. 

La  puiifance  contractile  peut  être  aidée  par 
l'art,  ce  qui  prouve  encore  qu'il  y  a  une  refis- 
tance   à  fur  monter. 

Les    moyens    généralement   employées,  font 
ceux  des    bandages ,    qui  tendent   a    pôuifer  ,   % 
2    voî.  O. 
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tirer  ou  a  maintenir  la  peau,  près  de  la  play^ 
qui  àSil  guérir  ;  mais  il  n'eil  pas  fort  nécelFaire 
àc  donner  cette  ailiilance ,  tant  que  les  Granu- 
lations ne  foicnt  formées ,  et  que  la  puiffancç 
contractile  n'ait  eu  lieu  :  cependant  ii  ne  serait  pas 
hors  de  propos  de  le  pratiquer  même  dès  le 
commencement ,  parce  qu'en  mettant  les  parties 
dans  leur  polition  naturelle ,  l'intlammatioii 
adiicfivc  les  y  fixe,  conséquemment  elles  ne 
reculent  pas  autant  par  la  fuite  ,  et  ont  a  moins 
beibin  de  la  puilfance  contractile  des  granulations. 

Indépendemment  de  cette  puiffance  des  Gra- 
nulations ,  il  y  à  encore  une  puifîancc  aiialc- 
gue  ,  dans  le  bord  environnairt  de  la  peau  qui 
fe  cicatrice  ,  laquelle  aide  la  contraction  des 
Granulations  ,  elle  efl  généralement  plus  conlidé- 
rabic  que  celles  des  Granulatious  mêmes  ,  elle 
fronce  les  lèvres  de  la  playe  comme)  l'ouverture 
d'une  bourfe  ;  cela  a  fouvent  lieu  a  un  tel  dé- 
grés ,  que  la  peau  pince  les  Granulations  qui 
s'élèvent  au-dclTus  de  la  furface,  ceci  cil  très 
vifible  dans  les  tumeurs  en  pain  de  fucre ,  où 
la  projection  de  la  playe  doit  être  conlideréc 
comme  étant  au-deffiis  du   niveau  de  la  playe. 

Cette  puiflance  contractrlcc  de  la  peau  eft 
bornée  principalement  au  feul  point  de  cicatrife  ; 
€t  je  crois  que  c'efl  dans  les  mêmes  Granula- 
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■.ions,  qui  font  déjà  cicatrifées,  car  la  peau 
originaire  ou  naturelle  qui  entoure  ce  bord,  ne 
fe  contracte  pas  ou  au  moins  pas  autant, 
comme  il  le  parait  en  ce  qu'elle  eft  ridée , 'tan- 
dis que  la  nouvelle  peau  eft  unie  et  luilante. 
Cette  circonftance  eft  caufe  que  les  pîayes  ron- 
des font  plus  longtems  a  fe  cicatrifer  que  les 
longues  ;  car  il  eft  beaucoup  plus  aifé  pour  les 
Granulations,  et  les  bords  de  la  cicatrice, 
d'amcner  les  cotés  d'une  cavité  éblongue ,  que 
ceux  d'un  cercle  ,  la  circonférence  à.'ww  cercle 
ne  pourront  pas   être  amenée  a   un   feul  point. 

Il  n'eft  pas  exactement  déterminé  ,  li  cette 
contraction  des  Granulations  eft  due  a  une  ap- 
proximation de  toutes  les  parties,  par  leur  con- 
traction mufculaire  ,  comme  celle  d'un  ver  , 
tandis  qu'elles  perdent  en  fubftance  a  mefure 
qu'elles  fe  contractent  ;  ou  fi  elles  perdent  fans 
aucune  contraction  musculaire  à  raifon  de  ce  que 
les  particules  font  abforbées  ,  de  manière  a 
former  des  interftccs ,  (  ce  que  j'ai  appelle 
abforption  interfticielle  )  et  ii  les  côtés  enfnitc 
fe  rencontrent ,  peut-être  que  ces^  deux  procé- 
dés ont  lieu. 

Les  ufages  venant  de  la  contraction  des  Gra- 
nulations iont  variés.  Elle  facilite  la  guérifoii 
d'une  playe  ,  par  ce  qu'il  y   a  deux  opératious 

O  i 
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qui  fe  font  en   même  tems  ,    qniTont  la  con- 
traction et  la  cicatrifation. 

Elle  évite  la  formation  de  beaucoup  de  peau 
nouvelle ,  effet  qui  eft  très  évident  dans  toutes 
les  playes  qui^  font  guéries  ,  fpecialcment  dans 
les  parties  faines. 

Dans  une  imputation  de  cuiflc  (  laquelle  a 
fept ,  huit  et  même  neuf  pouces  de  diamètre 
avant  l'opération  )  la  furface  de  la  playe  efl  du 
même  diamètre,-  car  le  retirement  de  la  peau 
n'augmente  pas  ici  fa  furface  comme  dans  vmc 
coupure  fur  un  plan  ;  cependant  la  cicatrice 
ne  fera  pins  large  qu'une  piece  de  6  francs. 
Ceci  peut  être  effectué  par  la  puiffance  con- 
tractile des  Granulations  ,  car  elle  remet 
la  peau  dans  fes   bornes   naturelles. 

l'Avantage  qui  en  refaite  eft  évident,  car  il 
en  eft  de  la  peau  comme  de  toutes  les  autres 
parties  du  corps ,  c'eft  à  dire  que  les  parties 
originairement  formées  ,  font  plus  propres  a 
remplir  les  différentes  fonctions  de  la  vie  ,  que 
celles  qui  font  formées  nouvellement ,  et  ne 
font  pas  à  beaucoup  près  auffi  fusceptibies  d'ul- 
cération. 

Après  que  la  cicatrce  eft  entièrement  faite, 
en  voit  que  la  fubftance  qui  eft  le  rélidu  des 
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Granulations ,  fur  lequel  la  nouvelle  peau  eft 
formée  ,  continue  toujours  à  fe  contracter  , 
tant  qu'a  la  fin  il  ne  relie  prefque  plus  rien 
que  ce  qui  efl  recouvert  par  la  cicatrice.  Ceci 
cft  un  bien  petite  partie ,  en  comparaifon  des 
premières  Granulations  ,  par  la  fuite  elle  perd 
Ja  plupart  de  fes  vaiiTeaux  apparees  ,  et  devient 
blanche  et  ligamenreufe.,  Car  oii  peut  obferver 
que  toutes  les  nouvelles  cicatrices  ,  font  plus 
rouge  que  la  peau  ordinaire  ,  et  que  par  la 
fuite  elles   deviennent  beaucoup   plus  blanches. 

A  mefure  que  les  Granulations  fe  coiitrac- 
tent ,  la  peau  environnante  s'allonge  pour  cou- 
vrir la  partie  qui  en  à  été  privée,  d'abord  cela 
n'efl  autre  chofe  que  de  remettre  la  peau  dans 
fon  ancienne  pofition  ;  mais  enfuite  c'eft  plus 
conlîdérable  et  la  peau  ell  obligée  de  s'allonger; 
d'après  ce  ,  nous  pouvons  faire  la  queftion  fui- 
vante. 

La  peau  qui  environne  une  playc  ,  qui  fe 
cicatrice  ,  s'allonge  t'elle  par  accroifîcment  ou 
feulement  par  le  développement  de  fes  parties  ? 
je  crois  que  la  première  propofition  efl  la  plus 
probable  ;  et  il  cela  eft ,  j'appellerai  ce  procédé 
accroiilement  intertftciel  ,  analogue  a  i'accroilTe- 
ment  des  oreilles  des  peuples  des  Iles  du  Nord, 
particulièrement  en  ce  que  c'eft  Foppofc  dû 
l'abforption  interfticielle.  , 
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11  parait  que  les  Granulations  ont  d'autres 
puiffances  d'actions  en  fus  de  leur-  fimple  éco- 
aiomie  curative.  Elles  ont  des  puiffances  d'ac- 
tious  dans  le  tout,  de  manière  qu'elles  pro- 
duifcnt  d'autres  opérations ,  et  affectent  même 
d'autres  matières.  Je  crois  qu'une  playe  pro- 
fonde, telle  qu'un  coup  de  feu,  venu  à  fup- 
puration  et  formant  ces  Granulations  ,  ou  une 
fiilule  ,  devient  en  quekjue  forte  analogue  a  un 
canal  excrétoire  ,  ayant  la  puiflance  de  faire 
des  mouvemetns  pcriùa. tiques  ,  du  fond  vers 
l'ouverture  externe.  Àinli  on  voit  que  lorsqu'un 
corps  érangtr  quelconque,  eft  fituée  au  fond 
d'une  playe  ,  il  eil  amené  par  dégrés  vers  la 
peau  ,  quoique  lé  fond  de  la  playe  on  la  fîftule 
foit  de  la  même  profondeur.  Cet  eflet  dans 
de  telles  play  es  ne  vient  pas  parce  qu'il  fe 
forme  des  Granulatious  du  fond  ,  qui  élèvent 
graduellement  le  corps  étranger  a  mefure  qu'el- 
Jes  s'accumulent,  (ce  qui  a  ordmairement  lieu 
dans  les  exfoliations  et  les  chutes  d'efcharres  ) 
mais  on  trouve  le  corps  •  étranger  parvenu  a 
la  peau  ,  fans  qu'il  y  ait  ds  Granulation  au 
lond  de   la  playe. 
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(Orsque  une  playe  commence  à  guérir, 
on  s'apperçoit  que  la  peau  qui  environne  les 
Granulations  (  laquelle  avait  été  dans  un  état 
d'inflammation  ayant  une  furface  rouge  et  lui- 
fante ,  comme  fi  elle  était  excoriée  ou  plutôt 
déchirée)  devient  unie,  et  entourée  d'nn  cer- 
cle blanc  comme  fi  elle  était  couverte  de  quel- 
que 'chofe  de  cette  couleur  ,  et  plus  elle  efl 
près  du  bord  de  lacicatrife,  plus  elle  efl  blan- 
che. Ceci  ed ,  je  crois  un  nouvel  cpidermc 
qui  commence  ,  et  dent  l'apparence  cft  un  s'ym.p- 
tomc  de  guérifon ,  fur  lequel  on  peut  compter 
plutôt  que  far  tout- autre;  de  manière  que  la 
difpofition  dans  les  Granulations ,  pour  la  gué- 
rifon  eft  manifcflcc  dans  î.i  peau  environnante. 
Cl  tant  que  l'on  voit  les  bords  de  la  playe  de 
couleur  rouge,  "[a  environs  fix  lignes  ou  plus- 
en  largeur ,  on  peut  être  certain  eue  la  playe 
ne  fe  guérit  pas  ,  et  c'efl  ce  qu'on  peut  ap- 
pcilcr  une  playe  irritable. 
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La  peau  efl  une  lubûance  tiès  différente  des 
Granulations  eu  égard  à  la  texture,  mais  il 
n'eu  pas  aifc  de  determiner  fi  c'eft  une  addi- 
tion àc  matière  nouvelle,  d'une  iubllance  nou- 
vellement fennec  fur  \ti  Granulations,  et  par 
elles ,  ou  fl  c'ell  un  changement  dans  les  Gra- 
nulations mêmes.  Dans  tous  les  cas ,  Cependant, 
il  doit  fe  faire  un  changement  dans  la  difno- 
fition  des  vailTeaux,.  foit  pour  attirer  la  iiruc- 
ture  des  Granulations  ,  ou  pour  former  des 
nouvelles  parties  fur   elles. 

On  devrait  d'abord  pancher  vers  la  premiers 
de  ces  opinions ,  parce  qu'on  a  une  idée  plus 
claire  de  la  formation  d'une  nouvelle  fubftance 
que  d'une  telle  altération  dans  l'ancienne.  On 
voit  que  la  nouvelle  peau  ,  tire  ordinairement 
ion  origii^e  de  l'ancienne  peau  environnante  , 
comme  11  elle  .était  allongé  par  celle-ci  ;  mais 
ceci  n'a  pas  toujours  lieu.  Dans  les  très  gran- 
des playes-,  principalement  les  vieux  ulcères, 
ou  les  bords  de  la  peau  environnante  n'ont  pas 
de  tendance  a  fe  contracter,  et  le  tifiu  cellu- 
laire au  deirous  a  céder,  et  la  vielle  peau  ayant 
fort  peu  de  difpofîtion  pour  cicatrifer,  il  ne 
peut  pas  fe  communiquer  de  dilpofîticn  cica- 
îrifante  d'elle  aux  Granulations ,  par  la  fympa- 
tie  continue  :  dans  ces  cas  il  fe  forme  de  là  nou- 
velle peau  dans  différentes  parties  de  fuicèrc,, 
Jaqu'eile   fe  tient  fur  les    Granulations    comme 
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autant  des  petites  îles.  Ceci,  je  crois,  n'a 
iainais  licû  au  commencement  des  ulcères,  ni 
Clins  Jes  playes  qui  ont  xine  forte  tendance  a 
la  cicatnfation. 

La  cicatrifat-ion  eft  à  peu  près  pareille  a  la 
criflalifation ,  elle  à  befoin  d'une  futface  pour 
s'y  former  et  les  bords  de  la  peau  tout  au  tour 
paraiifent  être  cette  furfacc. 

Quelque  foit  le  changement  que  fubiffcnt 
les  Granulations  pour  former  la  cicatrife  ,  on 
peut  dire  qu'elles  v  font  en  géne'ral  guidée  par 
la  peau  qui  les  entoure,  laquelle  donne  cette 
difpofiiion  a  la  farface  des  Granulations  adja- 
cantcs  ;  comme  les  os  adjacents  donnent  une 
difpofition  oiïijante  aux  Granulations  qui  font 
formées  fur  eux.  Ceci  peut  venir  par  fympatie, 
et  {\  cela  eft,  je  l'appellerai  fympatie  continue, 
îvîais  lorsque  la  vielle  peau  cft  en  mauvais 
état  .  et  incapable  de  communiquer  cette  dif- 
pofttion  ,  les  Granulations  l'acquièrent  quelques 
fois  d'elles  mêmes,  et  il  fe  forme  de  la  peau 
nouvelle  ,  et  certc  difpolîtion  eft  la  plus  forte, 
alin  que  les  Granulations  puiftènt  être  prêtes 
a  former  la  cicatrife  ,  fi  la  peau  environnante 
n'eft  pas  dans  vin  état  propre  a  donner  cette 
difpofition,  Il  parait  cependant,  que  la  circon- 
férence de  la  playe  a  généralement  plus  ,de 
tendance  a  la  cicatrifation  ,     ir.êaïc  quoique   \\ 
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vielle  peau  [environnante  n'aide  pas  ;  car  dans 
beaucoup  de  vieux  ulcères  ,  il  ne  fe  forme  pas 
de  nouvelle  peau  hors  de  l'ancienne  ,  ou  il  n'en 
cft  pas  continué  pour  ainfî  dire;  cependant 
il  fe  forme  une  cercle  de  nouvelle  peau  ,  qui 
Jfe  décrit  au  dedans  de  l'ancienne  ,  et  en  eft 
en  quelque   forte  détaché. 

La  cicatrifation  eft  tin  procédé  dans  lequel 
la  nature  fe  montre  très  économe  fans  aucune 
exception.  Ceci  ,  cependant ,  peut  probablement 
venir ,  de  ce  que  les  Granulations  font  tou- 
jours de  la  nature  des  parties  fur  lesquelles 
elles  font  formées ,  et  rarement  formées  fur  des 
parties  oui  ayent  la  moindre  analogie  avec  la 
peau ,  elles  n'ont  conléquemment  point  des 
fortes  difpolîtions  pour  former  des  cicatrifes. 
Ce  qui  peut  rendre  cette  obfervation  plus  pro- 
bable c'eft  ,  que  11  la  peau  n'eft  qu'en  partie 
détruite  ,  comme  par  un  coup  ou  un  caufti- 
que  ,  qui  n'aura  pas  pénétré  toute  la  fubftan- 
ce  de  la  peau  jusqu'au  tilTu  cellulaire  au  def- 
fous ,  une  nouvelle  peau  fe  forme  immédiate-  • 
ment  fur  les  Granulations  ,  et  fouvent  elle  fe 
forme  aufii-tôt  que  l'escharre  cft  feparé  ;  ceci 
à  lieu  par  ce  que  la  peau  a  une  plus  forte 
tendance  pour  former  des  cicatrifes  que  les  au- 
tres parties',  et  dans  beaucoup  des  cas  on  peut 
4ire  qu'elle  en  forme  fur  prcfque  tous  les  points,. 
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On  ne  trouve  jamais  la  cicatrife  anffi  gran- 
de que  ne  l'était  la  playc  ,  fur  laquelle  elle 
cil:  formée  ;  ceci  comme  je  l'ai  déjà  obfervé  , 
eil  dû  à  la  contraction  des  Granulations ,  la- 
quelle en  quelque  forte  efl  en  proportion  a  la 
quantité  de  peau  environnante,  accompagnée 
de  moins   de  reililance. 

Si  la  playe  efl  dans  une  partie  dans  laquelle 
la  peau  environnante  eft  ■  lâche  ,  cori:irae  au 
fcrotum  ,  alors  la  puifiance  contractile  des  Gra- 
nulations n'étant  aucunement  empêchée,  il  ne 
fe  forme  que  fort  peu  de  nouvelle  peau  ;  tan- 
dis que  n  la  playe  fur  une  toute  autre  partie, 
ou  la  peau  n'cll:  pas  lâche  ,  comme  le  cuir 
chevelu  le  devant  de  la  ianibe  ,  hc.  dans  ce 
cas  la  cicatrife  efl  presqu'auffi  grande  que  la 
playe. 

Cela  a  lieu  aufii ,  dans  les-playes  qui  font 
,  tellement  gonliées  que  la  peau  en  efl  tendue  , 
comme  au  fcrotum ,  lorfqu'il  diflendu  par  un 
hydrocele  ,  et  ce  qui  arrive  quelques  fois  lors 
qu'un  cauflique  a  été  inefKcaiTe  ,  et  alors  on 
trove  la  cicatrife  auffi  diilendue  que  les  autres 
parties  également  diflcnducs,  La  même  chofe 
arrive  dans  les  tumeurs  lymphatiques  du  genou; 
car  H  on  occaficnne  une  phtve  fur  une  telle 
partie ,  comme  on  le  fait  fréquemment  par 
l'application  d'un    caufiit^^uc,    on  trouve  que  la 
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cicatrife  efl  prefque  de  la  même  grandeur  que 
l'était  la  playe.  Ce  principe  général  peut  [fou- 
vent  être  obfervée  dans  les  amputations  ;  car 
fi  on  épargne  beaucoup  de  peau  ,  la  cicatrife 
eft  petite  ,  tandis  que  d'un  autre  côté  fi  on 
n'a  pas  pris  cette  précaution,  la  cicatrife  eft 
proportionnellement  grande. 

La  cicatrife  eft  ordinairement  d'abord  au  ni- 
veau de  la  peau ,  et  s'il  n'y  a  pas  eu  de  perte 
de  fubftance  ,  ou  que  la  maladie  n'ait  pas  été 
fituée  profondement ,  elle  conferve  cette  pofi- 
tion  ;  mais  ceci  n'a  pas  lieu  dans  les  brûlures 
car  elles  guérifïènt  ordinairement  avec  une  ci- 
catrife plus  élevée  que  la  peau  ,  quoique  les 
Granulations  ayent  été  maintenue  a  fon  ni- 
veau. Il  parait  qu'il  fe  fait  un  tuméfac- 
tion des  parties  qui  étaient  des  Granulations , 
et  laquelle  à  lieu  après  la  cicattifation. 

Il  y  à  des  Granulations  qui  fe  cicatrifent 
tandis  qu'elles  font  au  deffus  du  niveau  de  la 
peau  ,  mais  ce  font  celles  qui  ont  été  long- 
tems  dans  cette  pofition  ,  comme  il  arrive  à 
des  cautères  ;  j'ai  vu  les  Granulations  qui 
entouroient  un  pois  ;  élevées  confidérablement 
au  deflus  de  la  peau  ,  a  la  largeur  d'un  écu  , 
et  fe  cicatrifer  ainfi ,  le  tout  excepté  le  trou 
ou  était  le  pcis  ,  paraiiïait  comme  une  tumeur» 
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§.  I.  De    la  nature  de  la  nouvelle  peau, 

La  peau  nouvellement  formée,  n'eft  ]nl  fi 
élaflique  ni  il  lâche  que  l'autre,  elle  eft  aufli 
moins  mouvante  lur  les  parties  a  laquelle  elle 
cft  attachée  ou'  formée.  Cette  dernière  circon- 
ilance  vient  de  ce  que  fa  bafe  eft  formée  par 
les  Granulations  ,  qui  font  en  quelque  forte 
fixées  fur  des  parties  unies  par  l'inflammation 
adhéfîve  ;  et  beaucoup  plus  particulièrement 
lorfque  les  Granulations  viennent  d'une  partie 
fixe,  comme  un  os,  la  cicatrife  formée  deflus 
étant  aufiî   fixée  en    proportion. 

Cependant ,  elle  devient  conftammcnt  de 
plus  en  plus  flexible  en  elle  même  ,  et  devient 
aullî  moins  fermement  attachée ,  cédant  aux 
mouvements  méchaniqucs,  auxquelle  la  partie 
eft  fujette  par  la  fuite.  Plus  la  partie  dévient 
libre  et  flexible  ,  et  mieux  cela  eft ,  en  ce  que 
la  flexibilité  des  parties  les  preferve  de  beau- 
coup d'accidents.  Les  parties  qui  ont  été  gon-» 
fiées  par  l'inflammation,  comme  celles  qui  en- 
vironnent les  cicatrifes ,  ont  toujours  moins 
de  puiftance  internes ,  que  les  parties  qui  n'ont 
jamais  été  enflammées.  Ceci  vient  de  ce  que 
la  fubftance  fuperflue  réjcttéc  au  tems  de  i'in- 
flammatioii,    devient    un  obftacle    aux   opéra- 
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tions   de  la    partie   oiiginelie ,    et    la   nonveHê 
m--,tièie  n'étant  pas    douée  des   mêmes   puiffan-. 
ce;  ,    la  partie  affectée  pril'e  alors  comme  un  tout 
eil   par  ce    moyen  confidérablement  affaiblie. 

Le  mouvement  donné  aux  parties  ainli  af- 
fectée ,  doit  être  méchanique  ,  mais  ce  mouve- 
ment devient  un  ftiniulsnt  aux  parties  ,  m'.^es  , 
de  manière  quelles  ne  peuvent  pas  exifter  avec 
un  tel  mouvement ,  fans  y  adapter  les  llruftu- 
rcs  des  parties ,  et  cela  reveille  les  abforbants, 
ou  ils  reçoivent  le  iliinulus  de  necelîité  ,  et 
abforbent  toute  la  fubflance  fuperfiue  ,  par  cz 
moyen  les  parties  font ,  autant  qu'il  eil  poiîî- 
ble  ,  rendues   a  leur  texture  primitive. 

Les  médicamens  n'ont  pas  l'efFet  que  l'on 
défîre  dans  ces  cas  ;  cependant  il  parait  que  le 
mercure  a  la  puiflance  de  produire  un  pareil 
ftimulus  pour  le  mouvement,  et  on  doit  l'em- 
ployer lors  qu'on  n'y  peut  pas  appliquer  un 
llimulus  méchanique  ,  et  je  crois  que  lorfqu'il 
eft  unie  au  camphre  ,  fes  puiffanccs  pour  pro- 
duire l'abforption  font  fort  augmentées ,  on  eft 
beaucoup  plus  ccrtràn  de  la  cure  lorsqu'on  peut 
employer  et  le  ftimulus  médical  et  le  ftimulus 
méchanique. 

Lorfaue  tous  ces  moyens  échouent  ,  on  doit 
eifayer    l'électricité    elle  a  produit    l'abforptio» 
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des  tumeurs.  Elle  a  relblue  des  tumeurs  des 
articulations  eu  conféquence  des  contuHons  et  a 
par  là   facilité  la  libcité   des  mouveraens. 

La  nouvelle  cicatrice  eft  d'abord  très  mince  et 
très  tendre,   mais  enfuite  elle  devient  plus  ferme 
et  plus  grande  :  c'eft  une  peau  douce  et  continue 
qui  n'eil:  pas  formés  avec  ces  mammelons  iafenii- 
bles   que  l'on   obfcrve  dans    la  peau  ordinaire, 
et  par  lesquels  elle  admet  autant  de  diftenfîon 
que   le  tifTu  cellulaire  peut  le  \  permettre  ,   com- 
me on  le  voit   dans  les  hydropiques  ,  les  tumeurs 
des  articulations  6:c.    on  prouve    ceci   en  trem- 
pant un    morceau  de  peau  morie  dans   laquelle 
il  V   a  une  cicatrife  ,   dans  l'eau  afin  d'en  faire 
feparer  l'épiderme  :    on  voit  alofs   que  le  nouvel 
épiderme  ,     eft  une  peu  plus   large  par  ce  pro- 
cédé ,   ce   qui   montre   pleinement  que  la    nou- 
velle peau  fur  laquelle  cet  épiderme  était  formé  , 
a  une    furface  afïez    liffe  et  continue ,    et    non 
cette   furface   molle   et  inégale   qui  diftingue  la 
peau  ordinaire. 

Cette  nouvelle  peau  et  même  tout  la  fub- 
ftance  qui  précédemment  était  des  Granulations , 
n'eft  pas  a  beaucoup  prèsauili  forte,  ni  douée 
d'autant  d'aélions  permanentes ,  que  les  parties 
originaires,  Le  principe  vital  lui  même  n'eft 
pas  a  beaucoup  près  auiïï  aftif  ;  car  lorsqu'une 
vielle  playe  fe   r'ouvrc  ,    elle  continue  a  céder 
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jufqu'a  ce    que   toute   la    nouvelle    matière   ait 

été   abfoibce  ou    moitilîée  ;   comme  je  l'ai  déjà 

expliqué. 

La  nouvelle  cjcatrife  efl  extrêmement  remplie 
de  vailfcaux;  lesquels  deviennent  enfuitc ,  ou 
lymphatiques  ou  inviiîbles  .  ou  font  repris  dans 
la  conflitutîon,  de  manière  que  ^ia  peau  et  les 
Granulations  qui  font  au  dellous  font  déga^ 
gées  de  vaiffeaux  vilible  et  deviennent  blanches. 

La  peau  environnante  ,  étant  tirée  vers  un 
centre  par  la  contrafîion  des  Granulations  , 
pour  éviter  autant  que  polTible  la  formation 
d'une  nouvelle  peau  ,  eft  toute  pliifêe,  tandis 
que  la  cicatrife  parait  tendue  ,  et  le  tout  parait 
comme  fi  l'on  avait  coufu  un  morceau  de  peau 
a  un  trou  qui  fut  beaucoup  trop  grand  pour 
la  piece  ,  et  par  conféquent  qu'il  eut  fallu  fron- 
cer la  peau  a  l'entour,  a  effet  de  la  mettre  en 
conta£l  avec  le  morceau.  La  cicatrife  d'un  ul- 
cère n'acquiert  jamais  ,  je  crois,  de  flrufture 
mufculaire  ;  jamais  elle  n'eft  plus  grande  que 
la  playe  qu'elle  couvre ,  de  manière  a  être 
froncée  comme  la  peau ,  et  conféquemment  a 
toujours   cette    apparence  luifante  et  tendue. 

§.  '-ÎI.   Du  nouvel  épidémie. 

Il  parait  que  la  formation  de  l'épiderme  par 
la  nouvelle    peau  ,    u'cll  pas   un   procédé   auffi 

difficile 
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ëifEciîc ,  que  la  fonnation  de  la  nouvelle  peau 
par  les  granulations  ,  car  on  voit  en  général, 
que  [toutes  les  fois  qu'il  y  a  une  nouveiîs 
peau  xle  formée,  elle  efl  recouverte  d'un  épi- 
derme  et  lors  de  l'application  des  vificatoircs  , 
ou  tout  autre  caufe  qui  dénude  l.i  pea'.i  de  foa 
épidermc,  on  voit  qu'il  efl  bientôt  régénéré. 
On  doit  cependant  obfcrver  ,  que  dans  ces  cas 
c'efl  une  peau  faine  et  originaire  qui  for*ne,  fo:i 
propre  épidermc  et  ayant  toute  la  pui.ïimcc; 
de  le  former  l'tpiderme  environnant  lui  même 
n'ayant  pas  d'a6lions  de  ce  genre  :  cliaquc 
point  de  la  peau  forme  l'épiderme,  de  ma- 
nière qu'il  efl  formé  également  par  tout  ; 
tandis  que  j'ai  obfervé  que  la  formation  de  la 
peau  avait  lieu  progrelîiv^ment  de  la  circon- 
férence  au  centre. 


Il  eft  d'abord  fort  mince,  et  fa  fubftancc  efb 
plutôt  pulpeufc  que  raccornie ,  a  mefure  qu'il 
devient  plus  fort ,  il  cil:  uni  et  luifant ,  et 
beaucoup  plus  tranfparent  qu3  l'autre  ,  ce  qui 
montre  mieux  la  couleur  da  réfcau  muqueux. 
Ceci  cft  relatif  a  l'épiderme  des  parties  faines 
qui  a  fubi  toutes  les  opérations  de  la  fantc. 
Mais  lorsqu'il  y  a  un  retard  dans  la  guérifon, 
on  trouve  que  l'épiderme  efl,  dans  certains  cas, 
très  lent  à  fs  former,  et  dans  d'autres  il  eft 
ttès  épais,   de  lorte  qu'il   efl  nccelTaire  de  l'em- 

3  volum.  P 
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porter,  il  parait  comme  un  fardeau  furlapca^^ 

retardant  les  progrès  de  fa  formation. 

§.  ]II.  T)ii  réfeau  muqueux,  • 

Le  réfeau  muqueux  eft  plus  tardif  à  fe  for» 
mer  que  l'épiderme  ;  et  dans  certains  cas  ,  il  ne 
fe  forme  jamais  :  on  voit  plutotcela  chez  les  nègres, 
qui  ont  été  bleffés  ou  à  qui  l'on  applique  des 
véficatoires,  car  la  cicatrife  chez  ceux-ci  eil  uu 
tems  confidérable  avant  qu'elle  devienne  obfcure  ; 
et  chez  un  nègre  qui  vint  a  mon  infpeftion , 
une  cicatrife  qu'il  avait  fur  la  jambe  depuis  fa 
jeunefle ,  était  reftée  tont  a  fait  blanche  dans 
fa  viellcfle.  Après  les  vificatoir^s  ,  la  partie 
refte  blanche  pendant  un  tems  confidérable  „ 
après  que  l'épiderme  eft  complètement  formé  : 
cependant  dans  beaucoup  des  cicatrife  s  de» 
nègres  oi>  le  trouve  même  plus  noires  qjic  les 
autres  parties  de  la  peau. 
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CHAPITRE    NEUVIEME 

lOR':».!.  W»!»- -r^  TliiillU  ill'il  II  II  II 

DES    EFFETS 

DE     L'INFLAMÎ^IATION, 

ET   DE 

Ses  confcquences  fur   la   conjlltutlon, 

\ ^Es  afFeclions  conftitutlonnclles    venant   ds 

riiiiîammation    font   immédiates  ou  éloignées. 

Les  aiTcrhlons  immédiates  ont  déjà  éré  con- 
fideiées ,  ce  font  la  fic'/re  fymoatique  et  la 
nervcufe.  Je  parlerai  ,  maintenant  des  éloignées  : 
favoir  ,  la  fièvre  hefliqne,  et  la  dilfolution  , 
qui  viennent  de  l'état  de  raffcclion  locale  aa 
même  tems  :  l'inflammation  n^étant  pas  capable 
de  fuivre  la  marche  de  tou;  les  diiTérens  eifets 
falutaires  que  j'ai  déjà  décrit.  Cependant  la  ma- 
ladie accompagne  quelques  fois  ces  procédés 
falutaires,  quoique  l'on  doive  conclure  natu- 
rellement ,  d'après  les  inJuflions  que  j'ai  donné  , 
que  l'inflammation  fuppurative  ,  et  la  fuppuration. 
elle  même  ne  produifent  aucun  cliangement  dans 
Xi.  conftitution ,    mais    accompagnent   l'inîlarn- 
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mition,  et  on  pourrait  peut  être  fuppofer; 
qu'elles  lui  font  prefque  néceflaires  ;  et  que 
lorsque  l'inflammation  a  cefle  ,  et  qu'une  bonne 
fuppuration  cft  furvenuc  ,  elle  laifîe  la  confti- 
tution  dans  un  état  fain  ,  par  ce  qu'il  parait 
qu'alors  ,  tous  les  procédés  a  venir  font  bafés , 
et  qu'une  conilitution  qui  était  capable  de  faire 
cela  était  capable  auiîi  de  fubir  toutes  les  autres 
opérations  ,  en  ce  qu'elles  ne  font  que  des 
aftions  vers  la  reftauration.  Mais  on  trouve 
quelque  fois  le  contraire ,  et  la  condition  dans 
laquelle  refle  la  conftitution,  ou  dans  laquelle 
elle  tombe  par  la  fuite  ,  eil  fouvent  plus  mau- 
vaife  que  l'inflammation  même. 

Il  parait  dans  beaucoup  de  cas ,  que  la 
fièvre  ,  l'inflammation  ,  la  cefllation  de  celles-ci , 
et  le  commencement  et  la  continuation  de  la 
fuppuration  ,  produifent  dans  plufleurs  fujets 
lin  changement  dans  la  conilitution  ,  donnant 
une  diipolition  pour  les  lymptomes .  que  l'on 
appelle  nerveux.  Le  tétanos  eft  fouvent  l'effet 
de  cette  premiere  caufe,  de  même  que  les  paf- 
iions  hyftériques  ,  les  fpafmcs  dans  les  muf- 
clcs  de  la  refpiration  ,  et  une  grande  inquiétude, 
ce  qui  fouvent  devient  fatal  au  malade  ;  il  y  a 
auflî  des  lignes  d'une  grande  débilité  univer- 
felle ,  ou  lignes  de  diflblation  dans  le  malade , 
lesquels  paraiflent  être  augmentes  par  la  con- 
tinuation de   la   fuppuration,   Chacune   de  ce* 
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maladies  eft»  très  marquée,  et  il  parait,  que  le 
tétanos  ,  les  pallîons  hyfteriques  ,  les  fpafmes 
et  les  inquiétudes ,  font  du  genre  nerveux  ,  et 
il  parait  qu'elles  ne  viennent  pas  d'au  con- 
flitution  qui  n'cft  pas  en  état  de  furmonter  la 
caufe;  car  celle  qui  les  produit  étant  em- 
portée ,  les  effets  cheminent  maintenant  vers 
la  fanté  ,  auffi  bien  qu'avant;  et  li  le  malade 
meurt  d'une  de  ces  maladies ,  ce  n'eft  pas  de 
la  caufe  ni  de  l'effet  immédiat,  qui  eft,  la 
maladie  locale  ,  mais  de  l'effet ,  que  les  opé- 
rations précédentes ,  unies  a  la  guérifon ,  ont 
fur  la  conilitution.  Il  parait  que  leur  origine 
a  toutes ,  dérive  de  la  même  racine  ,  c'efl-à-dire, 
de  tous  les  effets  precedans  que  nous  venons 
de  décrire ,  mais  ils  font  trop  étendus  tous 
cnfemble   pour  entrer  dans  l'objet  a£tuel. 

§.  I.  Di  la  fièvre  hecîiqtie. 

Je  viens  de  décrire  les  injures  dont  l'inflam- 
mation ell  une  conféquence  ;  les  progrès  de  cette 
aftion  dans  différentes  parties  :  fes  effets  fur 
la  conflitution  ;  enfemble  avec  le  traitement 
de  tous,  et  je  l'ai  ainfî  conduit  a  travers  fcs 
différens  pas  ,  vers  la  guciifou  parfaite.  J'ai 
encore  fait  mention  ,  ♦  que  l'aflioa  de  l'abforp- 
tion  affefte  certaines  confllttitions  ;  mais  je  vais 
m'occuper  maintenant  a  démontrer,  qne  la 
nature  n'eft  pas  toujours  égale  dans  ces  procédés. 
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i^ititaires ,  et   de  là  Ja  coiiititntion  efl  quelque» 
lois   afibâte   d'une    manière  parliculicre ,     pro- 
tluiiantdcs   fyinptonies^diiTérens  de  ceux  fuluits,, 
et  leiqueis  j'ai  appelle  f;cvrc  liedtique. 

Cette  maladie  efl  une  de  nos  afFedlions 
fympatiques  conltitutionnelles  éloignées  ,  et 
vient  d'un  origine  tiès  difîerente  des  autres 
cficts  i)mpatjrans  luCmeiUicnijés  ,  lorfquc 
elle  efl  une  conféquence  d'une  maladie  locale, 
elle  a  ordinaiiement  été  précédée  par  le  pre- 
mier procédé  de  la  maladie  précédente  qui 
elt  i'infiamn^iaticn  et  la  fuppuration,  mais 
elle  n'a  pas  êié  capable  de  produire  les  gra- 
nularioi.s  et  la  cicatrifation  ,  'afin  de  complet- 
tcr  la  cure  ,  on  peut  dire  alors  que  c'eft  une 
conilitution  afieétée  par  une  maladie  locale  ou 
une  irritation  ,  que  la  conftituticn  fait  polîeder, 
et  de  la'juelle  elle  ne  peut  pas  fe  debaralTer , 
ou  fe  guérir;  car  tandis  que  rinflammalion  dure 
et  qu'elle  n'eft  que  préparatoire ,  et  un  effet 
immédiat  de  Tinjare  ,  et  dans  les  parties  qui 
ne  peuvent  affeftcr  la  conflitution  ,  que  jufte- 
ment  pour  éveiller  fes  puiffances  ,  il  ne  peut  y 
avoir  de   ilévrc  heftique. 

On  doit  bien  favoir  diftingucr  une  f.évrc 
hedique  venant  entièrement  d'ii'.ie  maladie  lo- 
cale ,  eu  la  conûitution  efl  bonne  ,  mais  feu- 
iexïîcnt  dérangée ,    par  une    trop  grande  irrita-- 
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t:on  ,  d'une  autre  ,  venant  principalement  du 
anauvais  état  de  la  confcitution ,  qui  ne  difpofe 
pas  les  parties  a  un  état  de  guérifon,  cardans 
la  premitre  iJ  ne  s'agit  que  d'emporter  la  partie 
(  fi  faire  fc  peut  )  et  alors  tout  va  bien  ,  mais 
dans  l'autre  on  ne  gagne  rien  par  cette  ex- 
traftion  ,  excepté  qne  la  playe  faite  par  l'opé- 
ration efl  beaucoup  moindre ,  et  plus  aifement 
foumife  a  ua  traiteftient  local  ;  de  manière 
que  cette  rnauvaife  conftitution  tombe  moins 
dans  cet  état  (  l'opération  comprife  )  que  dans 
l'autre ,  mais  tout  ceci  depend  d'une  obferva- 
tion    tcès   exa£le. 

La  fièvre  heftique  vient  a  des  différentes  pé- 
riodes après  l'inflammation  ,  et  le  commence- 
ment de  la  fuppuration  ^  cela  ell  du  a  une 
variété  de  circonftances.  D'abord  certaines  con- 
ftitutions  y  tombent  plus  aiféraent  que  d'au- 
tres ayant  moins  de  puiiTances  de  réfiflance. 
La  quantité  de  m.aladie  incurable ,  doit  être 
telle  qu'elle  puiffe  affefter  la  conftitution  ,  et 
dans  quelque  filuation  ,  ou  dans  quelques  par- 
ties qu'elle  foit ,  elles  cft  toujours  comme  la 
quantité  de  maladie  dans  ces  fituations  ou  les 
parties  dans  la  conftitution  ,  ce  qui  fera  varier 
les  époques  confiderablement.  Dans  beaucoup 
de  maladies  ,  il  parait  d'après  leur  manière  de 
s'annoncer,  qu'elles  rétardent  le  commence-. 
jucut  de   l'heftiquc  ,  comme  le  s  abcès   lombaU 
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res.  Mais  lorfque  de  tels  abcès  font  mis  dan«f 
\ni  état  dans  lequel  la  conftitution  doit  faire 
fcs  eiTorts  vers  la  guérifon  ,  mais  n'eft  pas  ca- 
pable de  remplir  la  tâche  ,  alors  la  fièvre  hco 
tique  commence. 

Elle  ^doit  fon  origine  a  une  grande  variétç 
de  caufcs  ,  lefquclles  je  diviferai  cependant  en 
deux  efpcces ,  en  égard  aux  parties  malades. 
Ces  deux  efpcces  feront  donc  :  les  parties  vi- 
tales ,  et  les  non  vitales.  La  feule  différence 
entre  ces  deux  ,  ell  probablement  entièrement 
dans  les  tems ,  eu  égard  a  fon  apparition  ,  et 
fes  progrès  lorfqu'ellc  eft  venue  :  mais  ce  qui 
ell  très  analogue  a  la  maladie  d'une  partie  vi-» 
taie  ,  eft  la  quantité  de  maladie  incurable. 

Les  caufes  de  î'iicclique  ,  venant  de  la  ma- 
ladie des  parties  vitales',  peuvent  être  nombrcu- 
fes  ,  u;»e  quantité  de  celles-ci  ne  la  produi- 
raient pai  fi  elles  étaient  dans  tout  autre  parti» 
du  corps  ;  telles ,  par  exemple  ,  t[ue  la  forma- 
tion des  tumeurs  ,  foit  dans  une  partie  vitale 
ou  fî  près  d'elle  qu'elle  la  comprime,  Le  f  kirre 
dans  l'eftom.ach  ,  les  glandes  méfenteriques  ,  ces 
tumeurs  partout  ailleurs  ne  produiraient  pas  la 
ïîévre  hcftiquc  ,  beaucoup  des  maladies  des  par- 
tais vitales,  comme  celles  des  poumons,  du 
corps  etc.  Tout   cela  produit  la  fièvre  hedlique 
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beaucoup  plus  vite  que  fi  ces  parties  n'é>. lient  pas 
vitales.  Dans  certains  cas  ou  ces  cauils  de 
l'heftique  viennent  vitement ,  elle  vient  fréquem- 
ment Il  vit.:;  après  la  fièvre  iyniptcmatique , 
que  Jes  deux  forment  prefqu'une  lîévre  fcbin- 
trantc  :  j'ai  fouvent  vu  ceci  dans  les  abcès  lom- 
baires. Elles  produifent  aufTi  des  fyniptomes 
fclon  la  nature  de  la  partie  léiCs ,  coniiTie  la 
toux  lorfque  c'eft  aux  poumons,  les  r.r,u.'ées 
et  le  vomiflement  lorfque  c'eft  a  l'eftomach  : 
elles  amènent  probablement  d'autres  maladies  , 
comme  l'hydropifie  l'iftère  &c.  mais  elles  ne 
font  point   particulière  a  l'hcftique. 

Lorfque  la  fièvre  he£lique  vient  d'une  maladie 
d'une  partie  non  vitale  ,  elle  commence  plus  tôt 
ou  plus  tard,  felon  qu'il  eft  cans  la  puiffmcc 
des  parties  de  guérir ,  ou  de  continuer  la 
maladie.  Si  elle  eft  éloignée  de  la  circulation, 
avec  la  même  quantité  de  maladie,  elle  vien- 
dra plus  tôt ,  lorfque  c'eft  dans  des  parties  non 
vitales,  c'eft  ordinairement  la  ,  qu'une  li  gran- 
de quantité  de  maladie  peut  avoir  lieu  ,  (  fans 
la  puiffance  d'être  diminué  en  volume  comme 
il  arrive  dans  prefcue  toutes  les  maladies  des 
articulations.    *  )    de   manière  a  afFe£lcr  la  con- 

(*)  La  cavité  d'une  articulation  eft  telle,  "qu'elle 
ne  devient  pas  ailcment  plus  petite  dans  les  maladies  , 
comme  dans  les  panics  molles,  ce  qui  ù  été  décrit 
(diBS  les  cor.trxéllojas  des   ^ranulationa. 
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ftitution  ,  de  même  que  dans  les  parties  qui 
n'ont  naturellement  que  peu  de  puifîances  de 
guérifon,  Nous  devons  en  même  tems  com- 
prendre les  parties  qui  font  bien  difpofées  , 
pour  prendre  des  maladies  fpecifiques  qui  ne 
fe  gutrillcnt  pas  aifemcnt  dans  aucune  fîtuation  , 
ces  parties  font  principalement ,  les  grandes 
articulations  ,  du  tronc  et  des  extrémités  ,  mais 
dans  les  petites  articulations,  comme  les  orteils 
et  les  doigts  ,  quoique  le  même  effet  local 
puifTe  avoir  lieu  comme  dans  les  grandes ,  ce- 
pendant la  conlUtution  n'y  eft  pas  fennble  ;  on 
voit  conféquemmcnt  une  tume  ur  fcrophuleufc 
d'une  articulation  d'un  orteil  ou  d'un  doigt, 
qui  dure  des   années  fans  aifeéler  la  conftitution. 

L'articulation  du  pied  ,  le  poignet ,  le  coude  , 
et  Hiême  l'épaule  ,  peuvent  çtre  afFeftés  beau- 
coup plus  longtems  ,  que  le  genou  ,  l'aifne  , 
ou  les  reins ,  avant  que  la  confcitution  fynipa- 
tife   avec  leur  défaut  de   puifîance  de  guérifon, 

Quoique  la  fièvre  ,  vienne  ordinairement  d'une 
maladie  locale  incurable  d'une  partie  vitale , 
ou  d'une  partie  commune  de  quelque  volume, 
cependant  il  eft  pcfTible  ,  que  ce  foit  une  ma» 
ladie  originaire  de  la  conftituticn  :  la  confti- 
tution  peut  entrer  dans  le  même  mode  d'ac- 
tion fans  aucune  caufe  locale  quelconque,  a.u 
jKioins  autant  cjue  l'on  fâche. 
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On  peut  dire  que  la  fxvre  hcftiquc  eil  un  moy-r 
en  lent  de  difiblution  :  les*  f}niptomes  gé- 
lîcraux  font  ceux  d'une  fièvre  lente  ou  baffe  , 
accompagnée  de  faiblefle,  mais  plus  avec  l'ac- 
tion de  faiblelTe  que  la  faîblefTe  réelle,  car  fî- 
tôt  que  la  caufc  heclique  n'exifce  plus  l'aQion 
de  la  force  cfl  immédiatement  produite,  de 
même  que  toutes  les  fon£lions  naturelles  ,  quel- 
qu'ait  été  le  degré  de  leur  décroiffement 
auparavant. 

Les  fymptomes  particuliers  font,  la  débilité; 
un  pouls  petit,  fréquent  et  dur;  le  fang  aban- 
donne la  peau  ,  on  perd  l'appétit ,  fouvent  on 
rejette  les  alimens  hors  de  l'eflomach  ;  une 
lafijtude  ;  une  grande  difpclîtion  a  tranfpirer; 
des  fueurs  fpontanées  étant  au  lit  ;  un  devoic- 
mcnt  fréquent  ;  les  urines  claires. 

Cette  maladie  à  toujours  été  ,  et  eft  encore 
mife  fur  le  compte  de  l'abforption  du  pus  d'un 
ulcère  ,  dans  la  conflitution  ,  mais  j'ai  cru  dès 
longtems  ,  que  l'en  a  trop  généralement  pris 
i'abrorpîion  du  pus ,  comme  une  caufe  de  beau- 
coup de  mauvais  fymptorncs ,  qui  attaquent  les 
perfonnes  qui  ont  des  ulcères. 

Premièrement,  ce  fymptome  accomipagne  pref- 
que  conûamment  la  fuppuration  ,  lorsqu'elle  ,a 
lieu  dans  des  parties  particulières,  comme  une 
partie  vitale  ,   de  même  que  beaucoup  d'inflam- 


s.^b  Des  effets  de  l* inflammation  &  de 
illations  avant  que  la  fuppuration  adluelle  n'ait 
lieu  ,  comme  dans  beaucoup  des  grandes  arti- 
culations ;  tandis  que  le  même  genre  et  la  même 
quantité  d'inflammation  et  de  fuppuration  dans 
une  partie  charnus  quelconque,  fpecialement 
celles  qui  font  près  de  la  fource  de  la  circu- 
lation ,  n'ont  généralement  pas  de  tels  effets; 
par  conféqueut ,  dans  ces  cas  ce  n'cft  qu'un 
effet  fur  la  conflitution  produit  par  un  mal 
local ,  ayant  une'  propriété  particulière  ,  que  je 
vais   confidercr  maintenant. 

J'ai  obfervé  ,  que  la  conflitution  fympatife 
plus  aifément  avec  toutes  les  maladies  des  par- 
ties vitales  .  qu'avec  celles  des  autres  parties  . 
j'ai  dit  auffi  ,  que  toutes  les-  maladies  des  par* 
ties  vitales  ,  étaient  plus  difficile  a  guérir  que 
les  autres.  J'ai  encore  obfervé,  que  toutes  les 
maladies  des  os  ,  des  ligamens  et  des  tendons , 
affeftaicnt  plutôt  la  confcitution ,  que  celles  de» 
niufcles  ,  de  la  peau  ,  du  tiffu  cellulaire  ,  etc. 
et  on  voit  que  les  mêmes  principes  généraux, 
font  fuivis  dans  la  fympatie  univerfelle  éloig- 
née ,  produite  par  les  maladies  locales  de  ces 
parties. 

Lorfque  la  maladie  ell  dans  les  parties  vitales  , 
et  eft  telle  qu'elle  n'occafîonne  pas  la  mort  par 
ces   premiers  effets    conftitutionels  ;   la  conftitu- 

îion  ,    devient  affectée  d'une  maladie  qui  derange 
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les  aftions  necefîaires  de  la  fanîé ,  les  partieg 
étant  vitales  ;  il  y  a  encore  une  fympatie  uni- 
verfelle ,  avec  \xn  maladie  qui  donne  l'irrita- 
tion d'incurabilité. 

Dans  les  grandes  articulations  elle  continue 
a  harrafîcr  la  coniLittition  ,  par  une  maladie  ^ 
lorfque  les  parties  n'ont  pas  de  puiiTances  ,  on 
ce  qui  eft  plus  probable  ,  n'ont  pas  fde  dlf- 
pofition  pour  produire  ces  effets  falutaires,  qui 
font  rinftaramation  et  la  fuppuration  ;  la  con- 
flitution  cft  par  .conféquent  irritée  auffi  par  une 
raaladie  incurable. 

Ceci  eft  la  théorie  de  la  caufe  de  la  fièvre 
heélique  ,  ce  qui  fera  expliqué  plus  au  long  : 
mais  confidcrons  jufqu'où  l'idée  de  ce  que 
l'abforption  de  la  matière  comme  la  caufe ,  eft 
bien  fondée. 

Si  l'abfordtion  dû  pus  produifait  toujours  de 
tels  fymptomcs  ,  je  ne  vois  pas  comment  un 
malade  ,  qui  a  une  grande  playe  ,  pourait  échap- 
per a  cette  maladie  ;  parce  que  jufqu'à  prefenC 
on  n'a  pas  de  raifon  de  fuppofer  ,  qu'une  plàve 
a  plus  de  puiifance  d'abforption  qu'une  autre. 

Si  dans  ces  cas  il  y  a  une  conftitution  hectique 
l'abforption  eft  réellement  plus  grande  que  lors 
qu'elle  eft  en  fanté  ,  il  fera  difficile  de  deter- 
miner fi  cette  augmentation  d'abforption  cft  une 
caufe  ou  un  effet. 
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Si  c'eft  une  caufc  ,  elle  doit  venir  d'une  diA 
pofitron  particulière  dans  la  playe  ,  pour  ab- 
forbcr  plus  dans  un  tcnis  qu'a  ]'ordin?.ire  ,  [même 
lorfqu'elle  était  dans  un  état  fain  ;  car  la  playc 
doit  être  faine  et  puis  abforbée  ,  ce  qui  derange 
la  conftitution ,  cependant  ,  comme  la  playc 
eft  un  partie  de  cette  conilitution  ,  elle  doit 
par  fuite  en  être  aiTe^'tée  a  fon  tour,  et  j'a- 
voue ,  que  je  ne  faurois  découvrir  quelle  raifoii 
on  a  de  fuppofer  ,  qu'une  playe  et  une  con- 
fiitution  en  bon  état ,  devrait  commencer  à  ab- 
sorber plus  dans  un  tcms  que  dans  un  autre. 
Si  cette  augmentation  d'abforption  ne  depend 
pas  de  la  nature  de  la  playe  ,  elle  doit  donc 
venir  de  la  conftiîution  ;  et  H  cela  eft  ,  il  v  a 
une  particularité  daus  la  conftitution ,  de  ma- 
nière que  la  fomrae  des  fyraptomes  ne  peu 
pas  venir  entièrement  de  i'abforption ,  de  la 
matière  comme  imec.iufe,  mais  doit  dépendre 
d'une  conftitution  particulière,  et  d'une  ab- 
forption  combinées. 

Si  I'abforption  de  la  matière  ,  produifait  des 
effets  auftî  violents  que  ceux  qu'on  lui  affignc 
ordinairement  (  lefquels  ne  font  jamais  du  genre 
inflammatoire  ,  mais  bieii  de  l'heftlque  )  pour- 
quoi la  matiire  vénérienne  ne  fait  elle  pas  ia 
même  chofe  ?  nous  ûvons  que  i'abforption  fe 
fait  par  lès  progrès  des  bubons  ,  et  j'ai  vu  ua 
gros   poulain  qui'  étant  prêt  de  crever,  fut  ah- 
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forbé  en  quelques  jours  de  maladie  fur  mer, 
tandii  qu?  la  perfonne  reila  embarquée  vingt- 
quatre  jours  après  ;  cependant  dans  ces  cas,  il 
ne  parait  aucuns  fymptomes  jufqu'à  ce  que  la 
mofiière  n'ait  commencée  a  avoir  fes  effets  fpe- 
cifîqucs,  et  ces  mêmes  fymptomes  ne  font  pas 
analogues  a  re'.ix  que  Ten  appelle  hedliquc. 
en  raifonnant  ainiî  on  devrait  croire  que  la  matière 
vénérienne,  àSiX.  agir  avec  plus  de  violence 
que  la  rr^tière  ordip.:iire  d'un  iilcère  fain.  Quoi- 
que la  matière  fe  forme  même  fréquemment 
au  dedans  de  veines  ,  dans  l'inflammation  de 
leur  cavités  (  )  ,  et  que  cette  matière  ne  peut 
pas  manquer  d'entrer  dans  la  circulation ,  on 
ne  voit  cependant  pas  des  difprfltions  a  la  fièvre 
heifliquc  dans  ces  cas  ,  mais  feulement  l'in- 
flammation, et  quelques  fois  la  mort.  On  trouve 
aufîî  des  amas  de  pus  confidérables  ,  qui  ont 
été  produits  fans  inflammation  vifîble  ,  tels  que 
beaucoup  du  genre  fcrophuleux ,  et  lefquels 
font  entièrement  abforbcs  ,  même  dans  un  tems 
très  court,  et- cependant  aucun  mauvais  fymp- 
tomes ne  s'en  fuit   (f). 

(*)  Voyez  lc3  tranfactions  ,  d'une  foclité  pour 
^'avancement des  connoi(ranc?s  médicale»  et  chirurgicales. 

(-J-)  On  peut  cependant,  objecter  a  ceci ,  que  cela 
n'cft  pas  du  vrai  pus  ;  mais  il  eft  peut-être  necclTaîre 
de  montrer,  que  l'un  afTefte  la  conflitution  étant  at» 
forbé  beaucoup  plus  que  l'autre. 
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Confcqueiiimcnt ,  nous  pouvons  conclure  de 
ce  qiai  precede  ,  que  I'abforpiioii  du  pus  d'une 
playe  dans  la  circulation  ,  ne  petit  pas  être  la 
ciufe  d'sular.t  de  mal  qu'on  ne  l'a  générale* 
rnenî  fuppofc  ,  et  fî  cela  était  du  a  la  matière 
cui  cIl  d:ins  la  confutation  ;  je  ne  vois  pas 
comment  ces  fymptomcs  pourraient  jamais  cef- 
fer  tant  [que  la  fuppuration  ne  celîe,  ce  qui 
n'arrive  pas  aifemcnt  dans  de  telles  conditu- 
tjons  ,  leurs  phvcs  étant  lentes  a  fc  guérir  ; 
on  voit  cependant  ,  que  ces  malades  guérilTent 
fonvent  de  la  fièvre  hefîique  ,  avant  que  la 
fuppuration  cefîe,  et  même  lors  qu'aucun  mé- 
dicament n'a  été  adminiilré,  et  dans  le  cas  de 
pus  daiis  les  veines  ,  on  a  de  fortes  raifons 
pour  croire  qu'après  que  tout  les  mauvais  fymp- 
toiucs  ont  ceiîës ,  la  fuppuration  va  toujours 
fon  train,  et  on  voit  la  même  chofe  dans  un 
ulcere  ;  par  conféqucnt ,  le  pus  peut  paiïèr 
des  veines  dans  la  conftitution  ,  et  cependant 
la  fièvre  hedlique  peut  [^ne  pas  venir ,  ce  qui 
ccrtaiiiement  aurait  lieu  ,  fi  ces  mauvais  fymp- 
tomes  étaient  occafionnés  par  ce  que  la  matière 
entre  dans  la   circulation. 

Mais  je  doute  fort  .  que  l'abforption  fe  fafl» 
plus  dans  une  playe  que  dans  une  autre;  et  (i 
cependant  cela  était ,  je  crois  que  cela  ferait 
de  fort  peu  de  conféqvience ,  jç  fuis  plutôt 
incliné  a  croire ,   que  cette  difpolîtion  hc£tique 

vient  de 
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vient  de  l'efFct  que  l'initatioa  d'ua  organe 
vita! ,  en  d'autres  parties  comme  les  articula- 
tions (  étant  ou  incurables  elles  même,  oil 
étant  telles  pour  la  conftitution  alors  }  ont  far 
la   conflitution. 

On    peut   remarquer ,     que    dans    les  grands 
abcès    qui   n'ont   pas  été  précédés  de    l'intlam- 
mation  ,    la   difpofition  heftique  ne  vient  qu'a- 
près qu'ils    font  ouverts  ,     (  quoiqu'ils  puiiïent 
avoir  été  plulîeurs  mois  a  former  de  la  matière  ;  ) 
mais  dans   ces  cas ,   la   difpoiïtion  vient  fouvent 
bientôt  après  l'opération  ,  et  dans  d'autres   très 
tard.  Jufqu'à   ce  que    le    ftimulus  pour  la  res- 
tauration  des  parties   ne  foient    donné ,    un    tel 
effet  ne   peut  avoir  lieu  ,     et  la   conftitution    ne 
peut   nullement  être  affeftée.  Dans  les  maladies 
des    articulations ,    qui   font    de   même    accom- 
pagnées  d'inflammation ,    il   les    parties   étaient 
capable  de  prendre   une  iniiammation  falutaire  , 
on  n'auroit   que  la   première  fièvre  fymptoma- 
tique  ,    mais    comme   elles  font  rarement  capa- 
bles  de  le  faire  ,  la   confljtution  eft  afFeclée  par 
une  maladie  ,    et  ne   prend  pas  le   chemin  im- 
médiat et  falutaire  ,     qui    mené  a    la  guérifon; 
Dans   la  maladie    vénérienne    encore  ,   ou  nous 
lavons   que  la  matière  vénérienne  eil  paffée  dans 
la  conftitution ,     et    qu'elle    produit    fcs    effet 
fpécifiques  ,  cependant  la  fièvre  he6lique  ne  fs 
manifefte  pas ,  tant  q[ue  la  conftitutioa  ne  fois 
3  Yolum.  Q^ 
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accablée  d'une  maladie   incurable  ,   et  cela  long- 
tems  après  que  les  parties  font  guéries ,  eu  égard 
a   la  maladie  récente  ,    et  il  ne   fe  forme  plus 
de  matière    pour  une  abforption   future  ;  on  a 
des   raifons  de   croire  ,     que  l'abforption  a  lieu 
dans  les  ulcères  ,  et  d'après  ce  ,  on  a  confeills 
une  manière  particulière   de  le  panfer.    Le  cas 
fuivant  en   cil  un  exemple    remarquable    dans 
un  bubon  ;  un  jeune   homme   avait  un  chancrs 
et  trois  bubons  ,  l'un  defque's  parut  lorfque  le» 
deux     autres    étaient    prefque   guéris.    Celui-ci 
était  très  large   et  fîtué  a  la  partie  inférieure  du 
bas    ventre ,    lorfqu'il   eut    formée    du    pus    et 
qu'il  était  prêt  de  crever,  il  deminua  t,rès  promp- 
tement ,  et  en  deux  ou  trois  jours  il   était  en- 
tièrement difparu.    Tandis    que  cela   fe   faifait  , 
il    obferva  fesf  urines  ,    qui  étaient  férôufes  et 
épâilïès ,    ce  qui    cefTa    entièrement    lorlt^ue    îe 
bubon  eut  difparu  ;  avant  ce  moment   fa  fanté 
allait  un  peu   mieux  ,  cela  continua  et  l'abforp- 
tion du  bubon,  n'altéra  pas  l'état  de  la  fanté. 

Il  parait  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  qu^ 
la  fièvre  hedlique  en  quelque  forte ,  àt'^^wl  fur 
ce  que  les  parties  font  ftimulées  ,  pour  produire 
un  effet  qui  eft  au  delà  de  leurs  puiflances  : 
que  ce  ftimulus  vient  plus  tôt  ou  plus  tard  dïFis 
les  difFercns  cas ,  et  que  la  conftitution  en  de- 
vient affedèe.   La  difpoiition  hcdiquc  vient  des 
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maladies   des    poumons  ,     des  abcès    lombaires , 
des    tumeurs   fcropuleufcs    des   articulations  &c. 

§.  IL  'Traitement  de  la  Fièvre  Jjeâîique, 

Nous  n'avons  encore  (à  ce  que  je  crains) 
aucun  remède  pour  les  conféquences  fufdites  ; 
je  crois  que  cela  depend  de  la  guérifon  de  la 
caufe  .  qui  ell:  la  maladie  locale  ,  les  efFets  en 
font  incurables ,  on  recommande  les  fortifians 
et   ce  qu'on  nomme  antifeptiques. 

On  recommande  les  fortifians  a  raifon  de  la 
débilité  qui    à   eu   lieu. 

On  a  employé  les  antifeptiques ,  dans  l'idée 
que  le  pus  étant  abforbé  ,  donne  au  fang  une 
tendance  a  la  putréfaction.  Pour  empêcher  ces 
deux  efFets  d'avoir  lieu ,  les  mêmes  médica- 
mens  font  cependant  recommandés ,  c'eft  le 
kina  et   le  vin. 

Le  kïna  dans  la  plupart  des  cas  ne  peut 
îjider  qu'a  fupporter  la  conftitution.  Je  fuppofe 
qu'il  lui  eft  impofTible  de  guérir  une  maladie 
de  conftitution  ,  avant  que  la  caufe  ne  foit 
cnvelée  ;  cependant ,  on  peut  fuppofer  que  ces 
médicamens  rendent  la  conftitution  moins  fuf- 
ceptible  à  la  maladie  ;  et  peuvent  auffi  contri- 
buer a  diminuer  la  caufe,  en  difpofant  la  ma- 
ladie locale  a  la   guérifon  :  mais  lorfque  la  fièvre. 
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lieélique  vient  d'une  maladie  fpecifique  ;  par 
exemple  fi  une  difpofitioa  heftiquc  \ient  d'une 
dirpohtion  vénérienne, le^w.';?^^^/;.'^?  rendra  la  con- 
llitution  capable  de  la  fupporter  mieux  qu'elle 
ne  l'aurait  fait  autrement,  mais  il  ne  peut  ja- 
mais la  guérir. 

Je  crois  que  le  yin  fait  plutôt  du  mal  en 
ce  qu'il  augmente  les  actions  de  la  machine 
fans  donner  de  force  ,  çhofe  que  l'on  doit  éviter 
foigneufement  :  cependant  je  ji'ai  pa's  encore 
formé  moa  opinion   relativement  au    vin. 

.  Quand  la  fièvre  heftiquc  vient  d'une  ma- 
ladie locale ,  dans  une  partie  dont  la  confti- 
tution  ne  peut  pas  être  privée  \  alors  la  partie 
malade  devrait  être  emportée  ,  lorfque  c'eft  une 
maladie  incurable  d'une  extrémité  ,  quoique  tous 
les  fymptomes  ci-deflus  décrits  ayent  déjà  eu 
lieu  ,  ou  verra  qu'auffi-tôt  après  l'extraction  da 
membre.  Les  fymptomes  diminueront  immédi- 
atement. J'ai  vu  un  pouls  hectique  battant  cent- 
vingt  fois  en  un  minute  ,  revenir  a  quatre-vingt- 
dix  en  peu  d'heures  après  l'extraction  de  la 
caufe.  J'ai  vu  des  perfonnes  bien  dormir  la 
première  nuit  fans  opium  ,  lefquelles  n'avait  pas 
dormis  pendant  un  mois  auparavant.  J'ai  vu  des 
îueurs  froides  cefTer  immédiatement  de  même , 
que  celles  que  l'on  appelle  colliquatives.  J'ai 
«icoie     vu    un    devoiement    s'arrêter  fur   les 
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champ  après  l'amputation,  et  l'urine  laifTaiC 
fon  fcclimcnt.  Il  cft  encore  polfibie  que  la  dou- 
leur de  l'opération ,  et  l'affection  fy'mpatiquc 
de  la  confritution  ,  puiiTènt  aidera  ces  effets  la- 
Jutaites.  C'eft  une  action  diamétralement  op- 
pofée  a  la  fièvre  hectique ,  et  on  peut  dire 
qu'elle   ramène  la  conilitation  a  fon  état  naturel. 

§.  ÎII.  De    la  Jlffolutlon. 

La  dîflblution  efl  le  dernier  période  de  tous, 
et  eft  commun  ou  eft  un  effet  immédiat  de  tou- 
tes les  maladies  ,  foit  locales  ou  xuiiverfelles. 
Une  perfonne  ne  guérit  pas  d'une  fièvre  ioit 
originelle  ou  fympatique  ,  il  pa.Te  par  le  dernier 
état  ou  la  diifclution.  Elle  aura  lieu  dans  le 
fécond  période  d'une  maladie  ,  ou  l'état  de  la 
conftitution  et  des  parties  parait  être  formé  du 
premier;  par  exemple  uu  homme  perd  la  jambe 
au  deffous  du  gcnoa  ;  ou  a  une  forte  fracture 
compliquée  de  la  jambe  ;  les  premiers  fymp- 
tomes  conftitutioncls  ont  été  violents  ,  mais  i^ 
parait  que  le  tout  a  repris  du  mieux  ,  et  il  y 
a  des  efpérances  de  guérifon ,  lorfque  tout  a 
coup  il  eft  attaqué  d'un  accès  de  frifons,  qui 
n'accomplit  pas  toutes  fes  actions ,  c'eft-à-dire, 
qui  ne  produit  pas  l'accès  de  chaleur  et  la  fucur, 
mais  continue  en  une  efpece  d'accès  irréguîier 
de  chaleur  accompagné  de  perte  d'appétit  ,  le 
pouls  bas  et  fréquent ,   et  il  meurt  en  peu  de 
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jouis.  Ou  s'il  y  a  les  fymptomes  ordinaire  da 
iccond  période  ,  qui  font  la  fièvre  iierveufe  » 
et  beaucoup  de  fcs  cfTets  ,  ccnmie  le  tétanos  , 
et  la  difTolution  en  fer^  auffi  une  conféquence. 
Ou  fi  la  niahidie  locale  ne  peut  pas  fe  guérir 
et  eil  telle  qu'elle  affecte  la  conflitution ,  elle 
amène  alors  la  fièvre  hectique,  et  plus  tôt  ou 
plus  tard  la  diirolution  a  lieu  ,  car  la  fièvre 
hectique  eil  une  action  de  la  maladie ,  et  efl 
d'un  genre  particulier  ;  mais  la  diirolution  cédc 
aux  maladies  de  toutes  les  efpeces  ,  et  confé- 
quemment  n'a  pas  de  forme  déterminée  venant 
de   la   nature  de   la  maladie  précédente. 

On  à  fuppofé  ,  que  cette  maladie  vient  aufïï 
de  l'abforption  de  la  matière.  Il  parait  que 
c'efl:  dans  beaucoup  des  cas  un  effet,  venant 
d'une  longue  inflammation  ,  et  fuppuration  ,  qui 
lie  lont  cependant  pas  incurables  en  elles  même  ; 
(  conféquemment ,  dans  cette  vue  non  analogue 
a  la  fièvre  hectique  )  et  lefquelles ,  ou  fait, 
produifcnt  dans  beaucoup  de  cas  les  plus  grand? 
changement  dans  la  conilitutioa.  Ces  fympto-r 
mes  viennent  fouveut,  des  grandes  fractures  com- 
pliquées ,  des  amputations  des  extrémités  ,  fpe- 
ciaiementles  inférieures,  et  plus  particulièrement 
la  cuiffe  ,  dans  lefquels  cas  ,  la  fièvre  fympa- 
tique  a  été  très  forte,  ce  qui  parait  neceffaire 
ou  préparatoire;  mais  dans  la  fièvre  hectique, 
il  Ji'cft  pas   necelfaire  ,   que  la  conflitution   ai:- 
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3u   toi;t  foufrert  dans  les    premiers  périodes  de 
la  maladie  ;    la  diliblutioii  parait  plus   liée  avec 
ce  qui  eft  pafTé  ,  qu'avec   ce  qui  feul  eft  prefent, 
ce  qui   eft  rinvcrfe  de  la   fièvre  hectijue.  Cette 
maladie    n'a  jamais    lieu    en   conféquencc    des 
petites    playes  ,  ou   de   celles   qui    n'ont  que  peu 
aflecté  la  conftitution  dès  le  commencement  ;  mais 
qui  peuvent   beaucoup     l'affecter  par  la   fuite  , 
comme    des    petites    bieflures  qui    produifent   le 
tétanos.  Il  parait  qu'elle  a   lieu  plutôt  dans  ncs 
hôpitaux  que    dans    les    maifons     particulières , 
et  plutôt  dans    les   grandes  villes  qu'a  la   cam- 
pagne.   On   verra  que  la    fièvre    hectique  et  la 
dilfolution  ,     ne    font     fous    aucuns   rapport  la 
même    maladie  ,     elles    different    exceffivement 
dans  leurs   caufes ,    et  dans    beaucoup  de   leurs 
effets  ;     car    dans   les   cas    de   fracture  compli- 
quées  et  d'amputations  ,   on  trouve  la  conftitu- 
tion fouvent  Capable  defupporter  la  fièvre  infiam- 
matoire  et  fympatique  ,  produifant  la  fappuration 
et   les  granulations  ,   et   continuer  leur  produc- 
tion pendant  un  certain  tems,et  cependant  fuccom- 
ber  a  la  fin,  et  fouvent  immédiatement,  fans  caufe 
apparente.  Cet  effet  a  lieu  plus  aifément,  fi  la  per- 
fonne  a  été  précédemment  en  boPincfanté, que  s'il 
avait  en  quelque  forte  été  accoutumée  a  l'autre,  ou 
vraie    hectique,    car  les    fymptomes   de  diffolu- 
tion  n'ont   prefque  jamais   lieu  ,    fi  la  violence 
commife    a    été   faite   pour   fe  debarraffcr  de  la. 
iiçvre  hectique.  Elle  a  quelque  fois  lieu  de  boniic 
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heure  ,    en   confcquence  d'un   injure  locale,    et 
parait  être  une   continuation  de  la  fièvre  lym- 
patique,   comme  ii   la   conltitution    n'était    pas 
capable  de   fe  debarraffcr  de  l'infection  générale, 
ou   que    les    parties   ne  puilTent  pas  prendre  la 
vraie   difpofition  fuppurative.    On  voit  cela  fré- 
quemment   après    l'amputation   d'un    membre  , 
fpécialemeiît  des  extrémités  inférieures  ,  et  après 
l'opération   de  la  îitothomie  ,  chez  les  perfonnes 
graffcj ,  au    deiTus  de  l'âge   de  40  ans  et  qui  ont, 
vicu  a  l'aife. 

Les  premiers  fymptomes  font  ordinairement 
ceux  de  l'eftcmach ,  ce  qui  produit  les  triiTons  : 
]c  vomiffement  s'en  fuit  immédiatement,  s'il 
ne  l'accompagne  pas  d'abord  ;  ii  y  a  grande 
oppreffion  et  anxiété  ,  le  malade  fent  qu'il  doit 
mourir.  Le  pouls  eil  petit  et  accélérée  ,  quel- 
que fois  toute  la  ^furface  de  la  playe  faigne, 
louvent  la  mortification  avec  tous  les  fignes  de 
diiîblution  en  évidence,  comme  elle  arrive  avec 
les  fymptomes  de  la  mort ,  fa  tcrminaifon  til 
^ffez  prompte.  Ici  une  maladie  fatale  a  lieu  , 
clans  quelques  uns  prefqu'immediatement,  lors- 
que le  tout  parailiait  être  dans  la  puifTance  de  la 
maclnnej  et  conféquemment  ne  pouvait  pas  venir 
injmédiatement  de  la  playe  même;  car  elle  eft 
très  ccnïmune  "près  les  opérations,  qui  vont 
ordinaiiement  bien  ;  mais  la  fièvre  hectique  a 
toujours   lieu  en  conféquences  des  pîayes  ,   gui 
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ne  vont  jamais  bien  dans  aucun  cas  -,  cependant 
ia  plavc  aide  certainement  a  amener  la  dillolu- 
tion  ,  par  ce  qu'on  ne  voit  jamais  ]a  maiadie 
avoir  lieu  après  la  guérifon  de  ia  playe ,  ni 
dans  celles  ou  li  conftitution  parait  être  égaie  a 
la  tache  qu'elle  a  accompiie  comme  la  caufe  de 
la  fièvre  hectique. 

La  fièvre  hectique  eft  plus  lente  dans  fes 
progrès  ,  et  parait  être  un  effet  fimple  et  im- 
médiat,  venant  d'un  caufe  continue  qui  eft 
locale;  par  coniéquent  en  emportant  la  caufe, 
i'cfFct  celle ,  et  le  ravage  fait  fur  la  conftitution 
eft  bientôt  reparé  ;  ainfî  quelques  malades  vont 
beaucoup  mieux  ,  en  conféquencc  de  ce  que  la 
fîévre  hectique  a,  en  quelque  forte  ,  eu  lieu  avant 
l'extraction  de  lacaufe;  mais  la  dilTolution  eft  un 
changement  dans  ia  conftitution  en  conféquen- 
ce  de  caufes  qui  n'exiftent  ' pas  entièrement, 
et  dans  beaucoup  de  circonftances  eiîe  n'a  lieu 
que  lorfque  la  conftitution  parait  capable  de 
faire  ailement  toutes  fes  fonctions  ,  et  l'extrac- 
tion d'une  partie  ne  foulage  pas  comme  dans 
la  fièvre  hectique,  car  la  dilTolution  nedcpend 
pas  (  pour  fa  continuation  )  de  la  prefence  de 
ia  maladie. 

La  mort  ou  la  diHolution ,  ne  va  pas  égale- 
ment vite  dans  toutes  les  parties  vitales  ;  car 
on  voit  des  fujets  près  de  leur  fin,  où  cepcn- 
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dant  quelques  actions  vitales  font  bonne  ct 
tolérablementfortes  ;  ctfi  c'eil  une  action  vifible  , 
ct  que  Ja  vie  dépende  beaucoup  de  cette  action, 
le  malade  Jie  parait  pas  aufiî  près  de  fa  fin  qu'il 
refû  réellement.  Ainfi  j'ai  vu  mourir  des  gens 
dont  le  pouls  était  plein  et  fort  comme  a  l'or- 
dinaire, un  jour  avant  leur  mort,  mais  il  tom- 
bait prcfque  tout  a  coup  ,  et  alors  devenait 
extrêmement  vif,  ayant  une  vibration  dans  ces 
occafîons  :  il  fe  relevé  encore,  faifantun  dernier 
effort  ,  et  peu  de  tems  après  la  peau  devient 
nioite  ,  le  malade  devient  pâle  et  froid  ,  la  ref- 
pi ration  devient  très  imparfaite  ,  prefque  comme 
dans  une  courte  haleine ,  et  le  malade  meurt 
bientôt. 

Il  parait  dans  beaucoup  de  cas ,  que  la  mala- 
die a  produit  une  faiblelfe  telle  qu'elle  fe  dé- 
truit elle  même  :  on  voit  même  les  fymptomes 
ou  conféquences  de  la  maladie ,  fe  terminer 
avant  la  mort.  Une  femme  de  foîxante-quinzc 
ans  ,  avait  une  anafarque  univerfelle  :  l'abdomen 
était  plein  et  gros  :  elle  urinait  peu  ,  fa  refpi- 
lation  était  fi  gênée  que  fa  figure  en  était  de- 
venue violette  ,  de  manière  que  probablement 
il  y  avait  de  l'eau  dans  la  poitrine  ;  le  pouls 
était  extrêmement  irregulier  ;  tremoufiant,  trem- 
blant ,  intermittent  et  petit.  On  lui  fit  des 
fcarifxations  aux  jambes  avec  une  lancette  ,  ce 
<jui  fit    évacuer  beaucoup  d'eau  fendant  plus  de- 
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trois  femaincs  ,  et  ce  qui  vuida  le  tiiru  cellulaire 
du  corps  ,  de  même  que  l'abdomen  en  quelque 
forte  ;  la  refpiration  devint  libre  et  aiiee ,  de 
forte  qu'on  fuppofa  que  l'eau  de  la  poitrine 
était  abforbée  ;  le  pouls  devint  régulier  mou, 
et  plus  plein  ,  et  l'appétit  revint  à  peu  près  ; 
dans  cet  état  elle  parailFait  fans  maladie  ,  ayant 
feulement  quelques  unes  des  conicqne.ices  de 
la  maladie  qui  refiaient.  La  quantité  d'urine 
augmenta  jufqu'au  naturel  ;  mais  quoique  la 
maladie  a£luelle  femblat  paiTée ,  elle  devint 
cependant  de  plus  en  plus  faible  ,  elle  vécut  en 
cet  état  près  d'un  mois  ,  après  lequel  tems  elle 
mouDit.  Quelques  jours  avant  fa  mort  il  furviat 
des  tâches  purpurines  et  livides  aux  jambes  , 
avec  des  taches  de  fang  extravafé  ,  delfas  les 
endroits  ou  on  avait  fait  les  fcarifications  ,  et 
fur  lefquelles  il  s'éleva  des  veffies  ,  remplie  d'a- 
bord d-î  férum  pur  ,  puis  de  férum  fanguino- 
laut ,  et   le  tout   menjicoit   de  mortification. 

Même  dans  l'état  le  plus  près  de  la  mort  » 
on  trouve  fouvent  un  pouls  ,  mou ,  tranquille 
et  régulier,  n'avant  pas  le  mainJre  degré  d'ir- 
litabilité  ,  et  cela  lors  qu'il  y  a  tous  les  autres 
fjgnes  d'une  mort  prochaine  ;  comme  la  perte 
totale  de  l'appétit  ,  point  de  repos  ,  le  hocquet , 
les  pieds  froids ,  et  des  froids  partiels  ,  d,ei 
fusurs  vifqueufes ,   è(c. 
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Une  autre  femme  paraiffait  avoir  perdu  toutes 
les  avions  malaJives  ,  il  ne  reftait  que  les  con- 
féquenccs  de  la  maladie  ,  c"eft-à-dirc  faiblefîe  , 
et  œdème  aux  jambes  ;  elle  xirinait  peu  ou 
prefque  point  ;  a  la  fîii  elle  devint  fi  faible  , 
qu'elle  pouvait  a  peine  articuler  ;  elle  était  tou- 
jours alfoupie  ,  n'était  réveillée  que  par  im- 
preffion ,  et  ne  prenait  de  nourriture  que  par 
çuillierées  iorfqu'elle  le  deiîrait;  le  pouls  était 
fi  petit  qu'on  le  fentait  a  peine  :  les  extrémités 
étaient  froides ,  et  elle  avait  tous  les  fignes  d'une 
difTolution  prochaine,  ce  qui  n'eut  lieu,  ce- 
pendant ,  que  trente-fix  heures  avant  fa  mort , 
toute  l'eau  contenue  dans  fes  jambes  et  cuifiès 
fut  évacuée  ,  fes  urines  augmentèrent ,  et  en- 
virons dix  heures  avant  fa  mort ,  fes  jambes  &c. 
étaient  aufli  minces  que  jamais.  Comme  je 
confidére  l'hydropifie  comme  une  maladie  et 
non  comme  une  fimple  faibleffe  ,  ce  que  cette 
obfervation  femblait  montrer  par  fon  refultat , 
je  demanderai  ,  fi  l'abforp'tion  de  l'eau  vint  de 
ce  que  la  maladie  étant  paffée,  les  abforbants 
fe  font  mis  de  la  partie.  Si  cela  eft  ,  la  diiïb- 
lution  eil  donc  une  cefTation  de  la  maladie  , 
le  malade  meurt  de  faiblefle  feulement  ;  ou  c'eft 
finiplement  le  manque  de  puilTance  pour  régir, 
ou  le  befoin  de  ce  ftimulus  de  neceffité  pour 
agir ,  par  lequel  moyeu  une  ceflation  d'aâ:ioa 
a  lieu. 
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Puifquc  les  cadavres  des  perfoiines  qui  meurent 
fubitement  ,  ou  même  d'un  mort  violente,  de 
même  que  ceux  des  perfonnes  qui  meurent 
bientôt  après  une  opération  conndérable  ,  ne 
peuvent  pas  être  confervcs  aufîî  longtems  ,  que 
ceuK  qui  ont  été  quelques  tenis  malades  ;  et 
comme  ceux  a  qui  on  fait  une  grande  opéra- 
tion ,  comme  l'amputation  d'une  jambe  ,  ne  fe 
guérififent  pas  aufîî  aifcment  que  ceux  qui  ont 
été  longtems  malades.  La  premiere  prpduflion 
de  la  mo;t,  et  la  premiere  produ6tion  de  la 
putrefaction  ,  ne  peuvent  elles  pas  être  dues 
au  même  principe  ?  l'une  prenant  plus  aifement 
les  allions  de  la  mort,  de  même  que  les  aftions 
de  la  putrefaflion;  mais  il  ell  très  probable  que 
l'aftion  produifant  la  prompte  putrefaâ:ion  , 
cft  une  action  antécédente  de  la  mort  abfolue. 


FIN  DE  LA  SECONDE  PARTIE, 
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TROISIEME     PARTIE. 

CHAPITRE       PREMIER. 


DU 
TRAITEMENT    DES    ABCES. 


J 


'Ai  elTàyé  de  pofer  !es  principes  généraux  de 
la  fuppuration  ,  Icfquels  principes  par  eux  mêmes 
mènent  a  la  méthode  curative  géneraleimais  com- 
Inece  n'eflque  l'application  propre  de  l'art  aces 
principes ,  qui  complète  le  Chirurgien  ,  et  comme 
c'eft  la  partie  la  plus  difficile,  que  celle  d'ap- 
pliquer nos  connoilTanccs  des  premiers  princi- 
pes, a  la  pratique  avec  promptitude,  fpeciale- 
mcnt  lorfqu'il  parait  quelques  particularités  ,  il 
eft  necelTaire  d'amener  le  commençant  des  pre- 
miers ,  a   la  partie  pratique. 

Les  abcès  font  en  général  des  conféquences 
d'inflammation  fpontanées ,  mais  pas  toujours 
ainii  ,  car  il  peuvent  être  des  conféquences  de 
quelques   violences ,  comme  des  contulions  des 
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compreflîons  par  violences  externes  ,  ce  qyi  peut 
attaquer  les  parties  fituées  plus  profondement 
que  la  peau  qui  les  recouvre  ,  lefqucls  s'en- 
flamment et  forment  un  abcès  ^  comme  je  l'ai 
décrit  en  traitant  cîes  accidents  ;  de  même  auïïi 
par  rintrodu6tion  des  corps  étrangers  ,  au  deffas 
defquels  les  parties  font  cicatrifées.  Lors  même 
qu'il  paraiiTcnt  fpontanés ,  ils  vienne  de  tant  de 
caufes ,  et  par  là  ont  tant  de  différentes  dif- 
pofitions  ,  ou  font  de  tant  de  genres ,  qu'en 
général  ils  deviennent  un  des  plus  grands  objets 
de  la  chirurgie;  par  ce  que  d'après  ces  cir- 
conftances  ,  ils  requièrent  une  grande  variété 
des    moyens   curatifs. 

Mon  intention  n'eft  pas ,  'd'entrer  prefente» 
ment  dans  une  difculîîon  fuivie  fur  la  caufe, 
les  effets  et  la  cure  de  tous  les  abcès ,  par  ce 
que  ce  ferait  traiter  de  toutes  les  maladies ,  qui 
font  capables  de  produire  de  tels  meaux  ,  beau- 
coup defqueilcs  viendraient  fous  les  articles  des 
maladies  fpeciflques ,  qui  doivent  être  traitées 
féparement  ;  cependant  je  me  propofe,  de  pofcr  ici 
quelques  règles  générales  chirurgicales  ,  pour  leur 
traitement  et  plufieurs  de  leurs  conféquence-» , 
qui  comprendront  prefque  chaque  genre  de  ma- 
ladie de  cette  cfpcce,  confîderés  fîmplement 
comme  abcès  ;  de  manière  que  le  traitement 
fpécifique  ,  d'un  abcès  fpccifique  quelconque  , 
fera  principalement  renfermé   dans  le  traitement 


2^6  Du  traitement  des  abcès, 
médicinal  de  la  partie  et  de  la  conûitiition  ; 
par  là  ,1e  traitement  de  la  maladie  locale  ainfî 
produit ,  abftraftion  faite  de  la  dilpolition  fpe- 
cifique ,  viendra  en  parties  dans  nos  règles 
générales. 

Comme  la  plufpart  des  fupourations  fponta- 
néesde  quelques  caufes  qu'elts  foicnt,  font 
jfituées  plus  profondement  que  la  furface  du 
corps  ,  elles  doivent  devenir  par  la  fuite  des 
abcès  ,  ou  colle£lions  de  pus  ;  conféquemment 
nous  avons  des  abcès  de  toutes  les  profon- 
deurs ,  depuis  le  bouton  à  la  peau  jufqu'au 
clou  ,  et  depuis  le  clou  jufqu'a  l'abcès  fitué 
profondement ,  parmi  les  mulcles ,  ou  dans 
quelques  autres  parties   profondes. 

Les  abcès  font  ordinairement  formés  où  fe 
trouve  la  matière  ,  fpeciaiement  les*plus  fuper- 
iiciels  ,  et  ceux  qu'on  peut  juftement  appeiler 
abcès  de  cette  partie  ;  mais  on  trouve  fouvent 
des  collections  de  matière  ou  les  abcès  ne  font 
pas  formés  ,  fpeciaiement  dans  les  parties  pro- 
fondes ,  la  matière  quittant  l'endroit  ou  elle 
fut  formée,  pour  fe  rendre  vers  une  partie  plus 
apparente  ,  ou  ayant  rencontré  quelqu'obila- 
cle  dans  fon  cours  ,  elle  prend  un  autre  di- 
rection ,  et  conféquemment  peur  être  appellee 
abcès  de  cette  partie;  et  je  le   nommerai  ainfî', 

en  les 
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en  les  décrivant  ;  je  crois  que  ces  abcjs  ne 
viennent  pas  de  l'intlamaiation  ,  mais  font  du 
genre  Icrophulcux ,  et  conléqucmment  n'entrent 
pas   autant   dans    notre   prefent  fujet. 

11  fera  difficile  de  divifer  les  abcès  en  claiTes 
abfolument  diilinftes  ,  mais  femblables  a  l'in- 
flammarion ,  ils  peuvent  être  diviles  en  deux 
genres,  les  fains ,  et  les  non  fains;  car  je  crois , 
que  ces  deux  premiers  principes  peuvent  con- 
duire a  la  méthode  curative  ;  mais  maintenant 
je    ne    vais  poTcr  que   les  principes   d'un  abcès» 

Il  V  a  plulîcurs  apparences  qui  font  diftin- 
guer  les  abcès  fains  de  ceux  qui  ne  le  font 
pas  ;  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'abcès  de 
genres  particuliers  qui  ne  démontrent]  rien  , 
t)u  aa  moins  fort  peu  de  chofe.  Ils  diiTerent 
fouvent  les  uns  des  autres  ,  dans  leurs  premieres 
apparences,  parle  genre  d'inflammation,  de  même 
que  dans  leurs  cours  ,  mais  plus  particulière- 
ment  dans  leurs  cfTorts  vers   la   guérifon. 

Ainii  on  juge  des  conféquences  de  la  petite 
vérole  ,  par  la  premiere  apparancc  du  bras  après 
l'inoculation  ;  car  lî  l'inflammation  eft  légère 
au  commencement ,  un  peu  circonfcrite  ,  de  cou- 
leur écarlate  et  un  peu  élevée  ,  on  peut  en 
efpérer  une  bonïie  forte  ;  la  mcmc  chofe  a  liea 
de  l'apparence  de  ;  la  petite  vérole  elle  même  , 
3  Yolum.  R 
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de    même    que    la    premiere    ^ipparenee    vi  .;.! 

chancre   &c.   et  de  prefque  toutes  ies  maladies  , 

qui  commencent  par  ,    ou  qui  font  accompagnées 

«le  rinrlaramation;   car  c'eft  par  le  genre  d'in- 

.fiammatiou  que  nous    jugeons    des    évfcneœer;9 

futurs. 

On  pourrait  croire  qu'il  ell  pour  ainii  «iic 
inutile  de  parler  ici  des  abcès  lains  ,  parce- 
que  dans  ceux-ci  ,  nos  premiers  principes  doi- 
vent naturellement  trouver  place ,  que  ibuvcni' 
il  ne  faut  que  peu  ou  point  d\iffiftance  ;  mais 
les  abccs  peuvent  être  accompagnée  des  circon- 
llanccs  qui  retardent  la  cure  ,  n'étant  cependant 
aucunement  mal  faiiis;  comme  les  corns  étraneiers 
dans  des  parties  faines  ,  et  ceux-ci  vieucfrontpro- 
t: felement  dans  nospremiers  principes  degucrlfon, 
c'eft -à-dire  qu'ils  demandent  fort  peu  de  chofc 
a  faire,  parce  que  dans  beaucoup  de  cas,  ils 
fe  debarafïent  eux  mêmes  de  Ja  matière  étran- 
gère,  et  alors   ils  ne  demandent  aucuns  fccours, 

§.  î.  T)it  progrès  des  abcès  vers    la  pecru. 

Ce  que  j'entends  par  un  abcès  fain,  c'eft 
loifqa'il  y  a  une  ccnilituticn  faine ,  .1er '.iarîjpj 
aflcclées    ayant    toutes    les    difpo-ntior'  : 

puifianccs  de  guérilon,  ces  di(i)o-(ltioriS  et  puii- 
îances  ayant  lieu,  ce  qui  fe  .^:5vi  plus  aifement 
>î  c'eft  dans  des  ftru^liires    du  corps ,    qui  or': 
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^tellement  une  dilpofitioii  naturelle  a  la  guéri- 
fon  ;  tellement  iîtués  dans  le  corps,  qu'ils  Ibnt 
capables  de  fupporter  les  adlions ,  et  n'étant 
pas  d'un  genre  fpécifique  pour  lequel  on  n'a 
pas  de  remède  ;  car  to  utes  celles  pour  lefquel- 
Ics  nous  avons  un  remède  ,  feront  comprifcs 
dans  notre  premiere  divifîoil   (*), 

L'inflammation  d'une  partie  laine  et  aftive; 
et  dans  ime  bonne  conftitution  ,  efl  en  général 
ûflez  violente,  accompagnée  dès  le  commence- 
ment d'une  douleur  confiderable  (f)  ,  la  fup- 
puration  a  lieu  promptement  ,  les  parties  fituées 
entre  la  peau  et  l'abcès  font  aifément  affe6lées, 
et  l'ulcération  iait  des  progrès  l'apides  ,  la  peau 
devient  écarlate  ,  la  matière  y  vient  bientôt , 
fpécialement  a  un  point  (§)  ,  et  il  crève  ;  tout 
ceci   fe  fait  avec  grande  raoidité. 


(*)  Si  un  abcès  vénérien  a  fii  qualité  fpécifique 
détruite,  il  adtnet  une  gùérifon  aulf.  promptement 
qu'aucun  autre  «  et  le  même  traitement  devient 
lieccfiaire. 

(f)  Voye»  les  fymptomes  de  l'inflammation  fup- 
purativc. 

(§)  Cette  même  apparence  fuit  une  différence  cf- 
fentie'lc,  entre  un  abcès  venant  d'une  inflammatioix 
prompte  ,  et  d'une  qui  cft  lente  ,  dans  fcs  progrès  ; 
cela  eft  fi  remarquable  ,  que  j'ai  vu  cet  effet  ou  la 
matière  était  a  une  telle   diftaoce ,    que  yi  n«   pouvait 

R  2 


200         Du  traitement  des  ûbces. 

Ces  fymptomes  montrer.t  un  tel  degrés  cTc 
faute  dans  la  conftitution  et  dans  les  parties  , 
que  le  chirurgien  a  fort  peu  a  faire  au  com- 
mencement  de  la  maladie. 

On  recommande  les  cataplafmes  dans  ce  cas, 
pour  aider  les  difpofitions  qu'ont  les  parties  a 
céder  entre  la  peau  et  l'abcès  ;  mais  j'ai  déjà 
obfervé  qn'il  était  impoffible  qu'ils  aient  aucun 
effet  de  ce  genre  ;  cependant  ils  ont  leur  utilité 
quand  l'inflammation  a  atteint  la  peau  ,  car  ils 
l'entretiennent  molle ,  font  diflcndre  l'épidermc 
et  le  font  céder  au  gonflement  du  deflTous ,  ce 
qui  foulage  le  malade  ;  la  chaleur  unie  a  l'hu- 
midité ,     agit     dans    beaucoup     de   cas    comme 

aucunement  la  fentir  ,  et  ou  je  doutais  s'il  y  avait 
de  la  matière  ou  point ,  croyant  prefque  qvi'elle  pré- 
cédait la  fuppuration.  Elle  a  certainement  cet  effet 
longtems  avant  qu'il  y  ait  aucune  diftention,  indé- 
pendamment du  point  qui  fe  montre  •  il  y  a  un 
autre  effet  des  fuppurations  profonde  en  conféquence 
d'inflammation ,  c'eft  une  apparence  œdemateufe ,  ou 
un  gonflement  des  parties  fuperficielles.  Ceci  fût 
rémarqué  par  Ledran  ,  dans  les  abcès  internes  de 
l'abdomen ,  ou  l'adhérence  avait  eu  lieu  entre  les 
parties  fuppurantes  et  les  parois  de  l'abdomen ,  et 
par  Pott  dans  la  fuppuration  du  cerveau  ;  je  ne  fais 
s'il  y  a  un  point  de  fuppuration  dans  ces  fortes 
d'abcès. 
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•  fcdative  a  nos  i'eufations  ,    quoique  pas  toujours, 

et  je   n'ai  pas     encore  pu    faire   de    diftinftioii 

entre  celle  qui    foulage  et  celle  qui  fait    plutôt 

du    mal. 

Comme  un  abcès  du  genre  faia,  ne  demande 
que  peu  de  traitement  chirurgical ,  entre  fou 
commenceijient  et  Ion  ouverture ,  il  ne  demande 
que  peu  d'attention  après,  pour  la  guérifon, 
ou  la  reftauration  des  parties. 

La  guérifon  depend  plus  de  l'opération  des 
puiiïances  ,  que  la  machine  poflede ,  que  de 
tous  les  fecours  que  le  chirurgien  peut  donner  ; 
dependant  les  abcès  peuvent  être  accompagnés 
d'autres  circonftances  indépendemraent  de  l'état 
fain  et  de  celui  mal  fain  ,  lefquelles  demandent 
■un  traitement  chirurgical  ,  comme  l'extradtiou 
ou  l'cxfoliation  des  os ,  qui  par  leur  féjour  re- 
tardent la  cure;  de  plus,  comme  il  eft  rare 
qu'une  inflammation  vienne  dans  une  partie 
parfaitement  faine  ,  ainfî  que  la  conftitution  , 
ii  eft  généralement  neceffaire  de  les  traiter  en 
quelque  forte  comme  iî  elles  avaient  une  ten- 
dance pathologique ,  et  ielon  les  autres  circon- 
llances;  comme  aucun  mal  ne  peutfeguérirjufqu'a 
ce  que  le  pus  ne  foit  évacué,  le  premier  pro- 
cédé par  conféquent ,  eft  donc  l'évacuation  du 
pus  ;  mais  cette  évacuation  feule  n'eft  pas  tou- 
jours    fuiTiiante  ;     il    devient    neccfïliire .     dans. 
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tous  les  c?.s ,  de  faire  quelque  chofe  de  pius  , 
et  je  crois  que  tout  ce  qui  en  général  peut 
aider  a  la  guérifon  d'un  abcès  mal  fain  ,  doit 
le  faire  auffi  a  un  qui  efl  fain  ;  mais  cette 
pratique  devrait  être  fuivie  avec  beaucoup  de 
prudence  ,  et  no  pas  être  portée  trop  loin  ;  car 
dans  beaucoup  elle  peut  être  parfaitement  in- 
utile ,  et  par  cniféquent  ne  doit  p^s  être  mifc 
en  iifage  ;  dans  d'autres  elle  n'cil  necclTairc 
qu'en  partie  ,  d'ailleurs  dans  certains  cas  elle 
peut  nuire,  car  beaucoup  d'abcès  peuvent  avoir 
des  difvcf-'ions  tolérablcs  dans  le  traitement 
préfeiiî ,  et  être  fur  de  tomber  dans  un  mau- 
vais état ,  d'un  genre  ou  d'un  autre  ,  lorf- 
qu'on  a  commis  trop  de  violence  ;  quelques- 
uns  ayant  une  tendance  a  l'irritabilité.  D'un 
autre  côté  notre  pratique  peut  manquer  l'in- 
tention ,  comme  beaucoup  de  parties  ont  une 
forte  tendance ,  a  l'indolence  ;  et  lï  la  méthode 
ftiniulante  ell  appliquée  en  premier  lieu ,  cela 
cil  malheureux  ,    et   vice   verjâ. 

Il  cil  généralement  plus  dans  la  puiiïance  des 
parties  d'accomplir  une  guérifon  ,  lorfqu'on  a 
fait  certaines  opérations ,  qui  difpofent  même 
les  conftitutions  et  les  parties  les  plus  aâiivcs 
et  les  plus  faines  ,  a  guérir  plutôt  ;  mais  ceci 
îie  regarde  pas  l'irritabilité.  La  premiere  de 
ces  opérations  ell  le  mode  de  découvrir  les  abcès  , 
en  les  ouvrr.nt  fuffifammcnt ,   ce  qui  rendra  les 
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auLres  traitemens  particuliers ,  fi  non  moins 
necefiairc ,  au  moins  plus  aifés  a  appliquer, 
s'il  cil  neceflaire  ,  de  manière  que  le  premier 
principe  de  la  guéridon  ,  même  des  abcès  fains, 
peui  être  leur  ouverture  au  commencement  ; 
cependant  plus  ils  font  fains,  moins  ce  traite- 
ment efl  neceflaire,  car  il  ne  donne  pas  de 
r.ouvelles  puiffances  aiix  parties  ,  il  entretient 
celles  qu'elles  poffedent  déjà  ,  et  les  oblige  a 
cheminer  vers  la  guériibn  ,  car  le  principe  vital 
daiij  des  parties  parait  gêné  ,  lorfqu'elles  font 
a  découvert  ,  et  n'aj'ant  pas  de  peau  fpéciale- 
ment  aux  parties  faines,  il  eil  mis  en  action  , 
agiHant  dans  le  delîlnn  de  couvrir  la  partie. 
Ce  traitemeiU  n'a  .pas  d'alcernative  ;  et  comme 
je  viens  de  l'obferver  ,  peu  d'abcès  fpontancs 
ont  lieu ,  pour  une  aufTi  légère  r.-AxSt  que 
celle  qu'une  fimple  violence  produite  ,  il  doit  y 
avoir  quelque  cbofe  do  mieux  que  cela.  Ceci 
eft ,  peut  être  ,  mieux  illullré  par  la  fiftule  ?. 
l'anus  ,  que  par  tout  autre  ;  car  il  on  ne  divifc 
pas  rintenfiin  au  fond  ,  ou  cfc  la  maladie  , 
et  ou  l'abcès  ell  formé  ,  elle  ne  guérit  jamais, 
au  moins  très  rarement,  Cependant  ceci  cïr 
felon  les  ciiconftances ,  car  lî  la  fuppurarior 
eft  vive  et  vient  promptemcut  a  la  peau ,  les 
parties  fc  guériifent  dans  la  même  proportion 
plus  aifcment ,  foit  en  ouvrant  ou  en  n'ouvrant 
pas  ■■,  par  conféquent  dans  ces  circonftances  il 
a'eft-pas  neceflaire  d'ouvrir  Ç\  légèrement ,  q^uov- 
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cjue  ce  ne  foit  pas  la  méthode  que  la  nature 
prend  ordinairement,  beaucoup  de  gens  y  ont 
fait  des  objc<5lions  ;  mais  qu'on  cbferve  que  lorf- 
qu'un  abcès  s'ouvre  l'eul  par  une  petite  ouver- 
ture, les  parties  ou  eft  l'orifice  ,  font  ordinai- 
rement en  fort  bon  état,  quoique  le  fond  puiflfc 
ctre  lefé  ;  mais  fi  elles  font  l'cfécs  a  l'endroit 
de  l'ouverture,  alors  l'ulcération  a  ordinaire- 
ment lieu  autour  ds  l'ouverture  ,  ce  qui  elfe£luc 
ce  qu'^54.1  aurait  fait  au  moyen  de  l'inÛrument. 
Pour  prouver  qu'une  grande  ouverture  n'eft 
pas  nuiilble  a  la  guérifon  d'un  ulcère  ,  on  n'a 
qu'a  obferver  qu'il  n'y  a  pas  de  diiterence  , 
entre  un  abcès  a  grande  ouverture  ,  et  une 
playe  en  conféquence  d'opération  ,  qui  n'eft 
pas  réunie  par  la  premiere  intention  ,  comme 
une  amputation  occ.  car  dans  ce  cas  il  y  a  folution 
de  continuité  des  parties  qui  communiquent 
avec  la  peau  ,  ou  la  playe  efl  aula  grande  et  peut 
être  plus  qu'au  fond,  et  elle  fe  guérit  aifemcnt. 
Oji  ftit  cependant  tous  les  effort  pofûbles  pour 
remédier  a  ceci  ,  en  épargnant  le  plus  de  peau 
qu'on  peut,  ce  qui  en  quelque  forte  repoud 
a  une  petite  ouverture  ;  et  on  peut  encore  ob- 
ferver,  que  lorfqu'il  n'y  a  qu'une  petite  ou- 
verture pour  une  grande  cavité,  qui  doit  fup- 
pui-er  ,  comme  cela  a  lieu  dans  l'hydrocéle  traité 
par^un  cauftique  ouunféton,  (laquelle  étaient 
venue  a  fuppuration,  efl  fous  to u^.  les  rapports 
analogue   a  un  ubccs  }     que  le   tout  auifi  loi^ 
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que  s'étende  la  fuppuration ,  Lfe  guérit  égale- 
ment bijn,  comme  celles  qui  font  entièrement 
découvertes  j  mais  je  ne  fâche  pas  quelles  ail- 
lent mieux  ,  et  lorfque  le  fac  n'eft  pas  très  fain  , 
je  ne  crois  pas  qu'elles  aillent  auiTi  bien  ,  que 
lorfque  l'ouverture  cft  plus  grande ,  on  doit 
obferver  encore,  que  les  grandes  ouvertures  au 
fcrotum  ,  n'ont  pas  les  mêmes  inconveniens 
que  dans  beaucoup  d'autres  parties  ,  car  ici  il 
y  a  tant  de  peau  lâche  ,  qui  ^tout  retard  à  la 
guérifon  eft  impofiible  fous  ce  rapport  ;  ce- 
pendant après  avoir  conlidéré  ceci  de  toutes  les 
manières  ,  on  verra  qu'il  y  a  fort  peu  d'avantage 
a  obtenir  d'un  côté  ou  dhm  autre ,  l'ouver- 
ture plus  ou  moins  grande  ,  doit  être  dirigée 
par  quelqu'autre  circonfiance  ,  et  par  laquelle 
le  chirurgien   doit  être  guidé. 

Mais  comme  la  plufpart  des  abcès  doivent 
leur  volume  a  la  diftenlioiî ,  et  comme  eliecft 
plus  ou  moins  coniîderable  felon  les  circon- 
Hanccs  ,  il  devient  neceffairc  de  diftinguer  un 
genre  de  l'antre  ,  car  l'un  demande  une  plus 
grande  ouverture  que   l'autre. 

Les  abcès  dans  les  parties  molles  ,  doivent 
plus  iem-  volume  a  la  diftcnlion  ,  que  ceux 
qni  font  dans  les  parties  dures,  comme  les  os, 
les    articulations   b.c. 

Les  abcès  d::ns  les   parties  molles ,  qui  n'oat 
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point  déconnexions  avec  les  parties  dures  ,  lui 
doivent  davanta;:^c  de  leur  volume  que  ceux  des 
parties  molles  qui  tiennent  aux  parties  dures  ; 
par  exemple  un  abcès  au  gras  de  la  jambe , 
a  la  partie  charnue  delà  cuifle,  a  la  fclTè  &c. 
doit  plutôt  fon  volume  a  la  diUention  ,  qu'uri 
abccs  li!:aé  fur  la  crtle  du  tibia,  fur  la  ttic  Sec, 
confé  jnemment ,  un  abcès  dont  le  volume  efc 
dû  a  la  diflentiou ,  ne  doit  pas  avoir  une  auffi 
gvaiîdc  onvcrturc  ,  qu'un  qui  eil  dans  le  ca3 
contraire  ;  par  ce  que  lorfque  la  dillenùon  c?i 
diminuée  par  Tévacuation  du  pus ,  les  parties 
fe  cbntraclent,  et  reviennent  a  leurs  poiitioas 
iiatureiles .  ce  qui  jie  peut  avoir  lieu  aulîi  aife- 
nient  dans  l'autre  cas.  D'ailleurs  les  granulations 
fe  contraftent.  bien  plus  dans  l'un  que  dans 
l'autre  ,  cependant  en  voit  beaucoup  d'abcès 
qui  guérjflent  très  aifoment ,  fans  d'autre  ou- 
verture que  celle  qui  a  été  faite  d'abord  par 
l'ulcération ,  et  ceci  efl  effectué  beaucoup  pins 
aifcment  il  on  a  laifTé  l'abcè:;  s'ouvrir  de  lui 
même  ;   ce  que  je  vais  expliquer  plus  amplement. 

§.  IL  Du   teins    auquel  les  abcès  de- 
vraient être    ouverts. 

Le  procédé  naturel  que  les  abcès  font  obligés 
de  fuivre  pour  l'évacuation  de  leur  contenu  eft 
en  général  le  plus  propre  ,  et  l'cft  tellement  , 
nue  dans   la  piuspart  des  cas  on  le   laitie  faire , 
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et  ce  procédé  devient  plus  necefiliire  dans  des 
abcès  de  mauvaife  qualité  ,  que  dans  les  fains , 
en  ce  qu'il  les  découvre  d'avantage  ,  î'ulcéiation 
avant  détruit  plus  de  parties  entre  le  liège  de 
l'abcès   et  les   parties   externes. 

Comme  les  abcès  ,  quelque  foit  leur  lîége  , 
doivent  augmenter  en  vojuriie ,  à  mefure  qu'ils 
approchent  delà  peau,  et  conféquemmenr  aug- 
mentent cette  partie  de  leur  cavité,  qui  lA:  la 
plus  près  de  la  peau,  plus  vite  que  le  fo:id, 
de  manière  qu'ils  deviennent  en  quelque  forte 
coniques  Vers  le  fond ,  ayant  vine  partie  évafée 
immédiatement  fous  la  peau ,  et  ceci  aura  lieu 
plus  ou  moins  fuivant  fa  profondeur  ,  fa  ren- 
contre avec  diiicrentes  fubflanccs  qui  prefeatent 
une  réfiftance  au  pus ,  ou  a  fa  venue  prompte 
pu   tardive  a  la  peau. 

Cette  figure  des  abcès  ,  (  lorfqu'elle  a  lieu  ) 
eft  fort  bien  adaptée  pour  la  guérifon ,  car  elle 
rend  le  fond  ,  qui  eft  le  liège  de  la  maladie 
plus  d'acplomb  avec  l'ouverture  de  l'abcès  , 
qu'il  ne  le  ferait  autrement.  Lorfque  la  bafe 
et  le  fornmet  ne  lont  pas  bien  proportionnés  , 
il  y  a  un  retard  dans  la  cure  ;  car  le  fond  , 
ou  l'endroit  où  l'abcès  a  commencé  ,  eft  plus 
ou  moins  dans  un  état  pathologique  ,  et  comme 
les  parties,  qui  foîit  entre  le  fiége  de  l'abcès  et 
la   furface    externe  ,     font   dos    parties   faines  , 
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n'ayant  que  laifle  un  pafTage  pour  le  pus,   elles 
ont  par  fuite    de   ce ,   plus    de    difpofition    a   fe 
guérir  que  n'en   a  le  fond  ;  et  on  voit  cela  aifez 
communément, 

Si  on  pouvait  produire  quand  on  voudrait, 
une  difference  dans  les  puilfances  de  guérifon  ; 
entre  l'ouverture  d'un  abcès  et  fon  fond ,  on 
devrait  la  faire  défe£lueufe  du  côté  de  l'ouver- 
ture ,  par  ce  que  cette  partie  ell  la  plus  aifée 
a  ménager.  Pour  produire  cet  effet  autant  que 
poffible  ,  on  devrait  abandonner  a  la  nature  les 
abcès ,  jufqu'a  ce  qu'ils  foient  crevés  d'eux  mê- 
mes ,  car  quoiqu'en  général  les  abcès  ne  s'ou- 
vrent que  par  un  petit  orifice  ,  fpecialement 
lorfqu'ils  font  fains,  [on  doit  cependant  re- 
marquer ,  que  la  peau  qui  eft  au  delTus  de 
toute  la  cavité  ,  eft  dans  ces  cas  tellement 
ammincie,  qu'elle  n'a  que  peu  de  puiiTance 
de  guérifon  ,  et  eft  quelque  fois  tellement  en 
cet  état,  qu'elle  s'ulcère  et  forme  une  grande 
ouverture  ;  et  fi  elle  ne  le  fait  pas  ,  on  procure 
plus  aifcment  une   ouverture   avec  l'inftrument* 

C'eft  une  circonftance  affez  curieufe  dans 
l'économie  des  abcès ,  que  ceux  qui  ont  les 
meilleures  diipofitions  pour  guérir ,  viennent 
plutôt  a  la  peau  ;  l'abcès  a  lieu  prefqu'a  un 
/eul  peint,  il  ne  s'enfle  pas  autant  dans  cette 
forme  conique,   ci-deiTus  décrite,    n'étant    pas 
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dans  la  même   neceffité  eu  égard  a  la  guériron, 
et    il  s'ouvre   par    un   petit  orifice  ;    tandis  que 
d'un    autre  côté  s'il  y  a   une  indolence"  dans  les 
progrès  de  l'abcès  ,    il  s'étendra  davantage  ,  et 
diftendra  les  parties  environnantes ,   afin  qu'elles 
ne   foient   pas  aufîi   fermement  unies    par  l'in- 
flammation ,    dans    l'un  ,     qu'elles    ne  l'étaient 
dans  l'autre  ;    l'ulcération   n'attaquera  pas    aufîi 
aifement  le  point   de    l'abcès  ,     et  il   viendra   a 
la  peau  avec  une  large  furface  ,    de  manière  qu'il 
amminçira  une  large  portion  de  la  peau.    Mais 
on  ne  doit  laifTer  ouvrir  les  abcès   d'eux  mêmes 
que  lorlque  le  féjour  du  pus  ne  peut  faire  aucun 
mal ,   ce  qui  aura  généralement  lieu  dans  ceux 
qui  doivent  fe   guérir  par  le  fond  ;    mais   dans 
la   rédu£lion    des    cavités    circonfcrites   a  l'état 
d'abcès ,  il   eil  prefque  toujours   neceffaire  d'ou- 
vrir de   bonne   heure ,    comme  dans  l'abcès   de 
l'abdomen   ou    du   thorax  ;    ceux  au   dedans    du 
crâne  ;  ceux    des   yeux;  ceux  des    articulations. 

Dans  l'abcès  de  la  tunique  vaginale  ,  il  vau- 
droit  mieux  le  lailTer  ouvrir  de  lui  même , 
par  ce  qu'on  doit  le  laifîer  guérir  par  le  fond , 
comme   aux  abcès   du   tiffu  cellulaire. 

S'il  était  inutile  de  faire  une  ouverture,  ou 
fl  par  quelques  circonflances  cela  était  impof- 
fible  ,  il  ferait  bon  dans  l'un  ou  l'autre  des 
cas,  de  faire    l'ouverture    qui  efl  necelTaire  ou 
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pratiquable  a  la   partie  la  plus  inférieure  ou  dé- 
clive, dans  le  delTcin   de  faire  cefïèf  la  preffion 
occaiion!îée   par  la  matière ,   ce    qu'on    nomme 
ordinairement ,  collexion  ou     detention  de  ma- 
tière ,  ce  qui  arrive  autrement;  car  j'obierverai , 
qu'une  prcliion  très  légère  fur  le  côté  de  l'abcès 
qui  repond  a  la  peau,   peut  y  produire   l'ulcé- 
ration ,    et  quoique  cette   preffion  foit  quelque- 
fois   fi  légère,    qu'elle  ne    produife   pas   l'ulcé- 
ration du  fond  de  l'abcès ,    cependant  elle  peut 
être  affc,   forte   pour  empêcher  les  granulations 
de   ce  coté  ,     et    par    là  retarder  la   guérifon  , 
par  ce   qu'aucune   union  ne   peut   fe    faire   que 
par  le     moyen    des    granulations  ;    ou    fi     elle 
nVînpêche  pas    les  graiiulations  ,    elle  peut  ce- 
pendant retarder  leiu-  accroiiïèment ,    de  manière 
que  la  cure   ell  plus    longue  que   fi  la  preffion 
n'eut  pas   cxiflé  ,    et  ce    retard   ell    plus    grand 
quand    la    compreffion   eft  plus    forte  ,    ce   qui 
aura   toujours  lieu    a  la  partie  la   plus   déclive 
de  l'abcès,  de   manière  que   fa  partie   fnpefieurc 
fera  aifement   réduite  a    un   point  peu   impor- 
tant ,  et   le  tout   prendra  l'état   de   fiftule. 

Mais  il  n'eft  pas  toujours  poffible  d'ouvrir 
a  cette  partie  déclive  d'un  abcès ,  et  lorfqu'il 
eft  pofTible  11  eft  fouvent  très  impropre.  Lorf- 
qu'li  elt  impoffible  ,  peut  être  ne  peut  on  rien 
faire  de  mieux  ,  que  d'évacuer  le  pus  auffi  fou- 
vent  qu'il   eft  neceffiaire  ,     et    par    une     douce 
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comprefTioii  entictenu  far  les  parois  de  l'abcès, 
fal.e  en  ibrte  qu'elles  s'uniflent  e'aremble,mais 
la  fitoaîion  ne  permet  pas   toujours  ceci. 

L'inconvénient  d'ouvrir  a  la  partie  la  plus 
dcclive  d'un  abcès  ,  vient  en  général  de  la  dii- 
tancc  entre  le  pus  et  la  peau  dans  cette  partie, 
car  fi  l'pbcès  cil  lltuc  un  peu  profondement  , 
et  poinie  a  vin  partie  fuperieure  a  celle  de  foa 
liége  ,  ce  qu'il  fait  quelque  fois  lorfque  les 
parties  au  dclTiis  étant  telles  qu'elles  cèdent 
plus  aifement  ;  par  exemple ,  fi  un  abcès  eft 
formé  au  centre  d'une  mammele,  et  s'ouvre  a 
la  partie  fuperieure,  (ce  qui  a  fouvent  lieu)  il  ferait 
hors  de  propos  de  couper  dans  la  moitié  infé- 
rieure ,  pour  iaifler  pafler  la  matière  par  là, 
quoiqu'elle  puiflc  s'y  faire  un  pafîage  par  la 
fuite  ;  par  la  compreffion  qu'exerce  le  pus , 
comme  je  viens  de  l'obferver  ;  c'eft  ce  que  j'ai 
vu  arriver  plus  d'une  fois. 

Si  un  abcès  fe  formait  a  la  partie  fuperieure 
du  pied  ,  il  ne  faudroit  pas  pour  cela  ouvrir 
a  la  plante  du  pied  ,  comme  étant  la  partie 
déclive  de  l'abcès  :  car  indépendamment  de 
l'inconvénient  qu'il  y  aurait  a  couper  a  une 
telle  profondeur  «dans  des  parties  faines,  ce  qui 
eft  déjà  une  objcflicn  ;  il  faudrait  détruire  une 
grande  quantité  de  parties  utiles  ,  il  ferait  même 
mipollibie  de  le   tenir  ouvert ,  les  parties  faines 
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ayant  beaucoup  de  difpolîtions  pour  guérir . 
et  ce  ferait  contradictoire  a  ma  premiere  propo- 
lition ,  qui  eft ,  d'avoir  les  parties  Jes  plus 
minces  pofTible  avant  de  les  ouvrir  ,  a  effet 
de  détruire  la  dilpolition  a  la  guériibn  qui  y 
exifte  (î). 

Comme  dans  ces  cas  ,  l'endroit  ou  la  matière 
menace  de  fe  faire  un  paiïage  ,  et  ou  l'ouverture 
prochaine  fera  fans  doute  après ,  et  comme  la 
fituation  efl  defavantageufe  pour  la  guérifon  du 
lîége  de  l'abcès  ,  il  vaudra  beaucoup  mieux  de 
le  lailTer  d'abord  ouvrir  de  lui  même ,  par  ce 
que  l'abcès  qui  eft  juftemenl  fous  la  peau,  fera 
augmenté  f  en  largeur ,  comme  on  l'obferve  , 
et  alors  dilater  l'ouverture  autant  qu'on  le 
jugera  neceiTaire,  car  en  laiffant  les  abcès  s'ou- 
vrir d'eux  mêmes  ,  l'ouverture  a  moins  de  dif- 
polltion  a  guérir  que  s'il  avait  été  ouvert  de 
bonne  heure  par  l'art,  conféquemraent  cela  eft 
plus  dellrable  dans  de    telles  fituations. 

§.    lîl.    De   la  méthode  pour    ouvrir  les 
abcès  ,    et  pour  les  traiter    après. 

Tous    les  abcès    (  ainfi    que  je   l'ai  obfervé  ) 

(I)  On  pourrait  s'immaginer  c(ue  cette  dernière 
precaution  eft  ù  peine  neceffaire,  mais  j'ai  vu  un 
cas  ,  eu  elle  fit  confeillée  .  d'aprcs  les  principes  gé- 
néraux ,  d'inciler  a  la  partie  b  plus  déclive. 

peuvent 
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ji=uvsnt  s'ouvrir  d'eux  mêmes  ,  excepte  lorfqus 
la  matière  eft  abforbéc  ;  et  j'ai  déjà  o'oiervé  qu'eu 
gént'ral  on  devrait  les  laiiTer  ouvrir  feuls ,  a 
moins  que  quelque  circonftancc  ne  dem:inde  un- 
prompte  ouverture  ;  mais  lorique  la  peau  qni 
recouvre  l'abcès  eft  mince  ,  il  n'y  a  pas  tant 
de  conl'équence  qu'on  le  laifle  ouvrir  de  lui 
même  ,  ou  qu'il    loit  ouvert  par  l'art. 

Dans  les  grands  abcès  il  efl  necefTiirc  en 
{général  de  les  ouvrir  par  l'art  ,  foit  qu'ils  le 
foient  ouverts  d'eux  mêmes  ou  non  :  car  l'ou- 
verture naturelle  eft  rarement  fulfifante  pour  la 
guérifon  complette  ;  et  quoiqu'elle  puiiTe  être 
fuffifante  pour  l'entière  evacuation  de  la  matière  , 
ils  fe  guérillent  cependant  beaucoup  plus  aifé- 
nient  fi  on  les  ouvre  fufîifament ,  car  la  peau 
mince  au  delTus  de  la  cavité  ne  formel  qu'in- 
difFeramment  des  granulations ,  et  par  confé- 
quent  ne  s'unit  que  lentement  avec  les  parties 
au  delTous.  Lorfque  la  peau  eft  très  mince  , 
libre  ,  et  qu'il  y  en  a  beaucoup  ainli ,  il  peut 
être  necefifaire  d'en  emporter  un  morceau  oval 
du  centre  ,  ou  elle  eft  généralement  plus  mince. 
Il  refaite  naturellement  une  qiieftion  ,  de  quells 
manière    ceux-ci   doivent  ils    être  ouverts  ? 

Les    méthodes     recommandées     et     mifes   ea 
ufa^e  ,   font  l'incinon  et  le  cauftique ,  l'incifion 
pi;at    emporter    un    monceau  de    la   peau,    oa 
^  volum.  S 
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n'  en  pas  emporter ,  mais  le  cauftique  le  fait  tou- 
jours. Je  crois  que  dans  la  pratique  générale, 
on  ne  doit  donner  de  la  préférence  ni  a  l'une 
ni  a  l'autre  ;  mais  dans  certaines  circonftances 
l'incîfion  vaut  mieux  ;  par  exemple  ou  il  y  a 
peu  de  peau  a  perdre  comme  fur  le  tibia  ,  a 
la  tête,  &c.  mais  lorfqu'il  y  a  peu  de  peau  de 
refte,  folt  par  la  {Iiuatioa ,  ou  lorfqu'une  grande 
quantité  de  peau  eft  ammincie  ,  comme  dans 
Une  grande  étendue  d'inflammation  et  de  fuppu- 
ration  fous  la  peau  ,  un  cauftique  eft  également 
bon  ;  par  conféquencc  je  ferais  alTez  d'avis  de 
me  laiiTer  diriger  par  mes  malades ,  s'ils  ont 
quelques  craintes  ou  opinions  fur  cefujet,  car 
il  y  en  a  qui  fremiftent  a  l'idée  d'un  inftru- 
ment  tranchant ,  tandis  que  d'autres  éprouvent 
la  même  chofe  a  l'idée  d'une  douleur  continu- 
elle. Si  on  approuve  le  cauftique  je  préférerais 
alors  la  nitrate  d'argent  fondu ,  ou  les  fepti- 
ques,  aux  cauftiques  ordinaires  ;  j'ai  décrit  la 
manière  de  l'appliquer  ,  en  parlant  des  méthodes 
de  procurer  la  mort  par  le  fecours  de  l'art  :  mais 
fi  on  laiiTait  le  tout  à  ma  difcretion ,  je  pré- 
férerais l'incifion  au  cauftique,  par  ce  que  cela 
cft  fini  immédiatement. 

Si  on  laifîe   ouvrir  un  abccs  de   lui    même, 
et  que    l'ouverture     ne   foit   pas    aggrandie ,    il 
ne  faut  aucun  panfement ,  et  il  ne  fiiut    rien  fitirc 
que  dé  tenir  propres  les  parties  environnantes; 


Da  traitement  des  abcès.         zyt 

la  continuation  du  cataplafme ,  qui  était  appli- 
qué auparavant  (  s'il  était  convenable  )  cil  peut 
être  uneauffi  bonne  application  qu'aucune  autre; 
et  lorfque  la  fenlïbilité  venant  de  l'inflamma- 
tion eft  paflee  ,  alors  on  doit  fe  fervir  de  char- 
pie et  d'une  coniprelTe  ;  mais  un  abcès  ouvert 
par  un  inftrument  ,  peut  être  appelle  un  cas 
mixte,  étant  playe  et  ulcère  ,  et  eft  plus  â-t  la 
nature  d'un  playe  récente  en  proportion  de  l'é- 
paiiïeur  des  parties  coupées ,  et  par  conlequent 
le  paiifement  doit  être  en  partie  analogue  a 
celui  d'une  playe  récente.  Il  eft  necellaire,  de 
mettre  quelque  chofe  dans  l'ouverture ,  pour 
l'cmpccher  de  s'unir  par  la  premiere  intention  ; 
il  c'eft  de  la  charpie  on  doit  îa  tremper  dans 
quelque  baume  ou  onguent,  ce  qui  vaudra  mieux 
que  la  charpie  féche  ,  en  ce  que  cela  facilite 
fon  extraftion  plutôt  ;  .car  ces  efpcccs  de  playes 
doivent  être  panfées  la  féconde  fois  le  jour 
fuivant ,  ou  le  fécond  jour  au  plus  tard  ;  par 
ce  qu'il  y  a  un  ulcère  fuppurant  au  fond,  et 
le  pus  demande  a  être  évacué  beaucoup  plus- 
tôt  que  fi  c'était  entièrement  une  playe  recentss 
d'une  cavité  circonfcrite  ,  qui  dut  fuppiirer  , 
comme  la  tunique  vaginale  ,  dans  la  cure  radi- 
cale de  l'hydrocele.  Ce  pus  entretient  la  charpie: 
(  fi  la  playe  eft  panfée  avec  )  humide  ,  de  ma- 
nière qu'elle  ne  feche  pas  ,  comme  dans  les 
playes  récentes.    Lo  fque  les   lèvres  de  la   playe 

font  venues  a  fuppuration  ,   ce  qui'  fe  fait  en  pea 
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de  jours  ;  alors  les  panfemcns  fuivans   peuvent 
être  autant  fimplcs  que  poffible  :  car  la  nature 
accomplit  en  général  la  guérifon. 

Si   l'abcès   a    été    ouvert  par    un  cauftique , 
et  que   l'eicharrc   folt  ou    coupé  ,     ou    tombé , 
alors    on    doit  le   confidérer   comme   une  playe 
entièrement  fuppurante ,  et  peut  être  panfée  en 
conféquence  ;     la   charpie  féche  eft  auffi  bonne 
qu'aucune  autre  chofe  ,  par  ce  que  jufqu'a  ce  que 
la  nature  de  laplaye  foit  connue  ;  fi  elle  eft  d'une 
bonne  efpéce  ,    on  peut  continuer  le  même  pan- 
fement ,  mais  11  elle  ne  l'eft  pas ,  elle  doit  être 
panfée  felon  fa  nature  ;    car  la  nature  ne  peut 
pas  toujours   accomplir  la  guérifon  ;  de  parties 
qui   d'abord  font   faines    ou   paraifTent  telles  par 
leur  aptitude   a   parcourir  les  premiers  périodes  , 
et  peuvent  prendre  fubfcquemment  chaque  forte 
de  maladies  ,    foit  par    indolence  ,    irritabilité  , 
par  difpofition  fcrophuleufe ,  ou  autres  ,  qui  dans 
certains   cas   font    produites    par  la   nature   des 
parties    malades ,    telle    qu'une    os ,     un  liga- 
ment ,    &c. 
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V7 
QUATRIEME  PARTIE. 

CHAPITRE     PREMIER 


DES 
PLAYES    D'ARMES    A   FEU. 


o 


N  peut  dire  que  les  playes  d'armes  a  feu,  font 
lin  rafînement  moderne,  d'offence  et  de  défenfe, 
inconnu  dans  les  moyens  précédens  de  faire  la 
gueire,  et  lequel  eft  pratiqué  dans  les  pays  mêmes 
où  les  autres  découvertes  Européenes  font  encore 
inconnues  ;  et  il  eft  bon  d'obferver  que  les 
armes  a  feu  et  les  liqueurs  fpiritueufes ,  font 
les  premieres  de  nos  découvertes  qui  font  adop- 
tées dans  les  contrées  non  civilifées  ;  et  même 
depuis  plus  d'un  lîécle.  Ce  font  les  feuls  objets 
defquels  on  ait  fait  attention  ,  ou  que  les  nations 
fauvages  aient  recherchées.  Ce  ne  fût  qu'air 
I4mc.  fiécle  que  la  poudre  a  canon  fiât  faite 
ou  plutôt  compofée  ;  mais  ce  ne  fût  qu'après , 
qu'elle  fût  employée  a  la  projection  des  corps. 
Mais  même  a  prefent ,  les  blefliircs  reçues  a  la 
gueire,  ne  font  pas  toutes  faites  par  armes  a  teu  3 
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<]iie1qiies  unes  par  conféquent  ,  font  analogues 
dans  biens  des  chef  es  a  celles  qu'on  recevait 
dans   les  tenis    antérieurs. 

La  connaiifance  de  l'effet  de  la  poudre  a  canon, 
et  l'on  application  a  l'art  de  la  guerre  ,  ou  a, 
la  projeaion  de  ces  corps  fphériqucs ,  pour  la 
deitiuclion  des  hommes  ,  a  été  accompagné  de 
progrès  dans  les  arts  et  les  iciences  en  géi^iéral, 
et  parmi  d'autres  ,  celui  de  la  chirurgie ,  duquel  la 
gviéiilcn  des  pJayes  ainiî  faites,  fait  une  partie 
effentitlle.  En  France  fpecialement,  l'étude  ce 
i'un  et  de  l'autre  a  été  port->e  très  avant,  mais 
quoique  l'ait  de  la  deitru£tion  ait  été  illuHré 
et  ammelioré  là  par  des  écrits  ,  il  ferait  fur- 
prenaiU  ,  que  l'art  de  guérir  n'eut  pas  été  il- 
luitré  de  la  même  manière.  On  a  peu  écrit 
fur  ce  iujet ,  quoique  peut  être,  nous  en  pre- 
nions toutes  les  circonilances  en  confidération, 
51  dem;'.ndc  une  difcuffion  particulière;  et  ce  qui 
a  été  écrie  eft  11  fupernciel  ,  qu'il  mérite  peu 
d'attention.  La  pratique  et  non  les  préceptes 
femblait  être  le  guide  de  toys  ceux  qui  étu- 
diaient cette  branche  ;  et  fi  nous  oblervons  la 
pratique  qu'on  a  fuiviejufqu'a  prefent,  enverra 
qu'elle  eil  très  bornée ,  étaiît  a  peiné  réduite 
aux  regies  ordinaires  de  la  chirurgie  ,  et  par 
conféquent  il  n'était  pas  neccfiaiie  a  un  homn'.e 
d'etre  chirurgien  pour  pratiquer  a  l'armée. 


Des  play  es  d*  armes  a  feu,       tj^ 

§.  I.  De   la    difference  qu'il  y    a    entre 

les  play  es  d'armes  a  feu  ^  les  vlayes 

ordinaires. 

Les  playes  d'armes  a  feu  font  ainfi  nommées, 
de  la  manière  dont  elles  font  produites.  D'après 
le  grand  nombre  qui  en  exifie  dans  le  tcms 
des  batailles,  chez  une  claflc  d'hommes  approprié» 
a  la  guerre  ,  foit  par  teire  ou  par  mer  :  eî: 
d'après  l'emploi  que  l'on  fait  des  chirurgiens 
particulier  pour  leur  cure  ,  on  les  a  confide- 
rées  apart  des  autres  bleffures  ,  et  leur  traite- 
ment eft  prefque  devenu  une  branche  ^diilincle 
de   la  chirurgie. 

Les  playes  d'armes  a  feu  font  faites  par  la 
projeftion  des  corps  durs  et  obtns  ,  dont  le 
plus  grand  nombre  font  les  balies  de  fulîl  ;  car 
les  boulets  de  canon ,  les  éclats  de  bombes , 
et  les  pierres  jettées  d'un  rempart  dans  un 
lîége  ,  ou  les  éclats  de  bois ,  &c,  dont  on  eft 
atteint  a  bord  d'un  vaifteau  ,  lors  d'une  combat 
naval,  ne  peuvent  avoir  leurs  effets  mis  au 
rang  des  playes  d'armes  a  feu  ;  et  ces  fortes 
des  blclTures  trouveront  plutôt  leur  place  dans 
la  clalîè  de  playes  en  général.  Comme  ces  blef- 
fures  faites  par  ces  difterens  moyens  varient 
coniîdérablcment ,  les  particularités  qui  feront' 
iieccffaircs  dans  le  traitement  des  playes  d'aruic^ 
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a  feu ,  faites  par  les  boulets ,  les  bombes  ,  &C' 
ou  mêmes  les  blefiures  ordinaires  ,  appartien- 
dront en  général  a  celles  faites  p^r   les   balles. 

Toutes  les  playes  d'aames  a  feu  en  particulier, 
entreront  dans  la  définition  des  accidents.  Je 
les  déiinis  en  général  :  un-e  violence  récente 
commile  fur  le  corps  ,  mais  elles  deviennent 
fouvent  la  caufe  ou  dégénèrent  en  un  grand 
nombre  de  maladies  ,  qui  font  l'objet  de  Ja 
chirurgie  ou  delà  médecine,  et  dont  beaucoup 
font  communes  aux  accidents  en  général  :  et 
de  ce  genre  font  les  abcès ,  l'ulcéraiion  des 
os,  ou  la  carie  ,  les  fifcules;  mais  quelques  unes 
font  particulières  aux  playes  d'armes  a  feu  , 
comme  le  calcul  de  la  veffie  en  conféquencc 
d'une  balle  qui  efl  entrée  dans  ce  vifcereetqu^ 
fert  de  noyau  ,  a  la  confomption  par  la  bief- 
fure  des  poumorrs  ,  ce  qui  je  crois  ,  arrive 
raiement;  car  je  puis  alTurer  que  je  n'ai  jamais 
reiîcontré  des  cas  ou  un  tel  eiTet  ait  eu  lieu  ; 
mais  c'eil  l'état  recent  dans  lequel  on  les  dif- 
tingue  ,  et  dans  lequel  elles  doivent  être  con- 
fiderées  comme  un  objet   dillinâ;  de   traitement. 

Les  playes  de  ce  cjenres  varient  entre  elles , 
ce  qui  arrive  fuivant  les  circonilances  ;  ces 
variations  font  en  p^énéral  felon  le  genre  de 
corps  qui  llefie  ,  fa  ve'ocité  et  la  nature  de 
h.  partie  bklTéc   et  fes  particularités.  J'ai  déjà 


Dss  p/av^s  d'amies  a  feu.  281 
obfervé  que  le  genre  de  corps  poulTé  ,  était 
principalement  les  balles  de  fufil,  quelque  fois 
les  .boulets  de  canon  ,  quelque  fois  des  éclats 
tie  bombes  ou  d'obus  ,  et  très  fouvent  a  bord 
des  vailTcaux  ,  des  éclats  de  bois.  Les  effets 
des  boulets  de  canon  fur  les  différentes  parties 
du  vaiileau  ,  foit  des  parties  contenantes  comme 
le  corps  du  navire  même ,  ou  les  parties  con- 
tenues font  les  principales  caufes  des  bleffu- 
res  des  matelots  ;  car  un  boulet  de  canon  doit 
paiTèr  a  travers  la  charpente  du  vaifïeau  avant 
qu'il  puifîe  produire  d'autra  effet  que  celui  d'un 
iïmple  boulet ,  et  ce  qui  fait  voler  en  éclats 
l'intérieur  du  bâtiment  ,  et  fait  mouvoir  d'au- 
tres corps  qui  font  dans  le  vailfeau ,  ce  qu'il 
ne  ferait  pas  s'il  était  mu  avec  une  vélocité 
fufRfante;  les  balles  et  les  boulets  font  rare- 
ment des  bleifures  immédiates  aux  gens  de 
cette  profefîion.  Les  playes  faite  par  ces  trois 
derniers  corps ,  font  plutôt  comme  d'auttes 
accidents  communs  et  confîderables ,  accom- 
pagnés de  grandes  contufions  et  de  lacération' 
des   parties. 

Les  playes  d''armcs  a  feu,-  quelles  que  foient 
leurs  caufes  ,  foit  balles  ,  boulets,  bombes,  6:c. 
font  en  générel  contufes  ,  par  cette  contufîon 
il  y  a  ordinairement  une  partie  d  s  folides  en- 
vironnants la  playe  qui  font  ammortis,  Jorfquc, 
k    corps    contcndant    fe  forçait  un    paffagc    a 
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travers  ces  folides  ,  lefquelles  enfuite  tombent 
en  efcharres,  ce  qui  empêche  ces  playes  de  fe 
guérir  par  la  premiere  intention ,  ou  par  le 
moyen  de  l'inflammation  adhelive  ,  ce  qui  fait 
que  la  pluspart  d'entre  elles  doivent  fuppurer. 
Ceci  n'a  pas  toujours  également  lieu  dans  tou- 
tes les  playes  d'armes  a  feu,  ni  dans  toutes 
les  parties  d'une  même  playe  ,  et  la  difference 
vient  ordinairement  de  la  variété  dans  la  vélo  ~ 
cité  du  corps  blefîant  ;  car  on  voit  dans  biea 
des  cas  ,  où  la  balle  a  paffée  avec  peu  de  vé- 
locité ,  ce  qui  arrive .  fouvent  aux  coups  de 
fufîls ,  même  a  leur  entrée  ,  mais  plus  ordinai- 
rement a  la  partie  blefTée  la  dernière  par  la 
balle,  qne  les  playes  s'uniflent  par  là  premiere 
intention. 

Les  playes  d'armes  a  feu  ne  s'enflamment 
pas  ordinairement  li  aifement  ,  que  celles  pro- 
duites par  d'autres  accidents  ,  par  ce  qu'elles  ont 
toujours  une  partie  des  folides  privés  de  la 
vie ,  ce  peu  de  difpolition  a  s'enflammer  eft 
en  proportion  de  la  quantité  de  parties  mortes 
a  l'étendue  de  la  playe  ,  par  cette  circonftance 
l'inflammation  eft  plus  lente  a  venir ,  fpeciale- 
jïient  lorfqu'une  balle  paflê  a  travers  d'une  partie 
charnue  avec  beaucoup  de  vélocité  ;  par  ce  qu'il 
y  aura  une  grande  partie  de  morte  en  propor- 
tion de  la  grandeur  de  la  playe  ;  par  conféquent 
i'lnHammation  eft  moindre  dans  les  playes  d'aç^ 
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mes  a  irti  que  dans  les  playes  en  général  ,  oa 
il  y  a  la  même  quantité  de  mal  ;  et  ceci  êit 
encore  en  proportion  inverfe  de  la  partie  morte  , 
comme  je  l'ai  déjà  expliqué  dans  l'introdudtion 
a  l'inflammation  ,  où  il  eft  dit  :  que  l'iniiain- 
mation  eit  moindre  lorfque  les  parties  foiic  en 
efcharres ,  que  lorfque  les  parties  ont  été  de- 
truites  par  d'autres  moyens.  D'un  autre  coté 
lorfque  la  balle  a  fracturé  nn  os,  et  que  la 
fraélure  a  lefé  beaucoup  les  parties  molles  , 
indépendamment  de  la  balle  ,  il  y  aura  une 
inflammation  auflî  prompte  que  dans  une  frac- 
ture compliquée  du  même  os ,  par  ce  que  les 
parties  molles  ne  font  pas  en  proportion  de  la 
lacération  ou  de  la  playe  en  général. 

Par  cette  circonftance  de  ce  qu'une  partie 
cft  fouvcnt  ammortie  ,  \me  playe  d'arme  a  feu 
n'eft  fouvent  pas  complètement  connue  d'abord, 
car  c'eft  au  commencement  que  dans  bien  des 
cas  ,  il  eft  impolTible  de  dire  qu'elle  particr 
font  mortes  ,  foit  os  ,  tendons  ,  ou  parties 
TOollcs  ,  jufqu'a  ce  que  la  partie  morte  le  fé- 
pare ,  ce  qui  rend  fouvcnt  la  playe  beaucoup 
plus  compliquée  qu'on  ne  l'a  cru  ou  immaginé 
d'abord  ;  car  il  arrive  fouvent ,  qu'un  vilcère 
ou  une  partie  d'un  vifcère,  ou  une  partie  d'ans 
■groffe  artère ,  ou  même  un  os  ,  ayra  été 
atteint  par  la  coup  ,  et  ne  fe  montrera  qu'aprca 
qac  i'efcharre   fl-j"a   tonibcc.    Si,   par  exemple. 
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c'eft    une    portion  d'inteftin    qui   éprouve   une 
contufion  ,  de   forte  qu'elle  en   foit   morte  ,    et 
laquelle  doit  tomber  en  efcharrc  ,    un  nouveau 
Aanptomc  paraîtra    probablement    lorfque  l'ef- 
charre  fera  tombée  ,    les  matières  fécales  forti- 
Tont  par  la  playc  ;    et    la  même    chofe     arrive 
lorfqu'une   partie  d'une  autre  vifcère  contenant 
quelconque   eft  contufe;     mais    ces  cas  ne  font 
pas  auffi  dangereux  ,   que  fi  la  même  perte  avait 
eu   lieu   d'abord,     car    dès    ce   moment   toutes 
communications    entre    les  parties    contenantes 
et  les  parties  contenues  font  interrompues  ;  elle 
ne   font  pas    non    plus    aufli    dangereufes    que 
lorfqu'il  y    a  un   gros    vailTeau   de   frappé;    car 
dans    ce    cas  ,     lorfque    l'efcharre    tombe  ,      le 
fang  trouvant  un   palTage  libre  dans   la  playe  et 
probablement   dehors,  la  mort  s'en  fuit  immé- 
diatement.    Si  cette    artère    eft    interne    on   ne 
peut  rien   y  faire  ,   fl  c'eft    a   un  extrémité    on 
peut  ou  faifir  le  vaifïèau  ,   ou  l'amputation  peut 
ctrc    necefTaire  pour    fauver  la  vie    du  malade  ; 
par    conféquent   on  doit   de  bonne    heure    faire 
grande  attention   aux    accidents  ,     lorfqu'un    tel 
événement   eft   polîible.     Lorfqu'un    os    eft  at- 
teint il  fc   fait  une   exfoliation. 

Les  playes  d'armes  a  feu  font  fouvent  du  mal 

aux  parties  vitûles,  et  l'cftct  eft  toujours  felon 
la  nature  des  parties  bieiTces  et  de  la  violence 
fie  la  playc  ,  de  même  qu'aux  parties  dont  l'étaÇ 
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eft  eiïentiel  ou  a  la  fanté  du  tout,  ou  aux 
ufa;:;es  do  la  partie  bleflée  ;  comme  ua  vifcère, 
dont  le  contenu  'fort  par  la  plaje  ;  ou  les  ar- 
ticulations ,  dont  la  difpofition  cft  lente  pour 
guérir ,  et  dont  les  nfages  font  perdus  après  la 
guérifon. 

Les  playes  d'armes  a  feu  peuvent  fouvent 
être  clafl'ées  parmis  les  playes  petites  et  pro- 
fondement fituées  ,  lefquelles  font  toujours  d'un 
genre   particulier  eu  égard   a   la  cure. 

La  variété  des  circonflances  qui  accomgagnent 
les  playes  d'armes  a  feu  eft  prefque  infinie  ; 
le  cas  fuivant  peut  en  être  donné  comme  ua 
exemple. 

Obfervation.  Un  officier  de  la  marine  ,  fût 
blelTé  au  côté  droit  vers  la  dernière  côte  par 
une  balle  de  piftolet  ;  elle  entra  a  environs 
cinq  pouces  de  l'ombilic  ,  et  parut  deflbus  la 
peau  environ  deux  pouces  des  apophifes  épi- 
neufes  ,  ayant  paflee  dans  les  mufcles  abdomi- 
naux. La  feule  chofe  remarquable  qu'il  y  avait, 
c'eft  que  le  tiffu  cellulaire  aux  environs  de  la 
balle  était  œdémateux  ,  et  lorfque  je  fis  l'ex- 
traftion  de  cette  balle  ,  il  fortit  de  l'air  avec 
elle. 

§.  IL  Des  differ  ens  effet?,    venant    de  la 
difference  dans  la  vélocité  de   la  balle. 

Beaucoup  des  variétés  entre  une  playe  d'arme 
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a  fen  ,  et  une  autre  ,  viennent  de  la  difFereilce 
dans  la  vélocité  du  corps  projedtc  ;  elles  font 
ordinairement  ainli  qu'il   fuit. 

Si  la  vélocité  de  la  balle  eft  petite  ,  le  mal 
qui  en  refulte  eft  moins  grand;  il  n'y  a  pas 
tant  de  chances  a  courir  pour  que  la  playe 
foit  compliquée  de  fradlure  ,  &c.  mais  11  la 
vélocité  eft  fufîifante  pour  lui  faire  cafter  l'os 
quMlo  touche,  11  fera  plus  éclaté  que  fi  la 
velocJLc  avait  été  confiderablc  ,  car  lorfque  la 
vélocité  eft  grande,  la  baile,  pour  ainfî  dire, 
emporte  une  piece  ;  cependant  tout  ceci  doit 
venir  ftlon  la  dureté  de  l'os.  Dans  un  os  dur 
les    efquillcs   font  plus    fréquentes 

Lorfque  la  vélocité  eft  petite ,  la  diredtion 
de  la  playe  faite  par  le  trajet  de  la  balle  ,  cft 
en  général  moins  en  ligne  droite  ,  et  par  con- 
quent  on  ne  peut  pas  fi  aifement  s'aifurerer  de 
la  dircftion ,  ce  qui  vient  de  la  facilité  qu'a 
la  balle   de  le  détourner. 

Lorfque  la  vélocité  eft  petite ,  les  parties  mortes 
ou  les  efcharres  font  moindres  ;  car  avec  peu 
de  vélocité  rme  balle  ne  femble  divifer  que 
les  parties ,  tandis  que  lorfque  la  vélocité  eft 
grande  le  contraire  arrive;  c'eft  pour]  cette  rai - 
fon  que  l'efcharre  de  l'entrée  de  la  balle  cft 
toujours  plus  grande  que  celle  de   la  fortie  ;   et 
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(î  elle  rencontre  beaucoup  de  refiflance  dans 
fon  trajet,  il  n'y  aura  probablement  pas  d'cl- 
charre  a  fa  Ibrrie ,  qui  ne  fera  conféquent  qu'une 
playc  déchirée. 

Plus  la  vélocité  eft  grande  ,  plus  elle  blefîc 
la  partie  nettement,  tellement  que  la  playe  eft 
prcfque  comme  une  playe  faite  par  un  inftru- 
ment  tranchant  ,  ce  qui  pourrait  faire  imma- 
giner  que  l'cfcharre  doit  être  plus  petite;  mais 
je  crois  [qu'une  certaine  vélocité  donnée  a  l'in- 
ftrument  le  plus  tranchant  ,  produirait  une 
cfcharre  fur  les  bords  ou  lèvres  de  la  playe  ; 
car  les  parties  divifées  ne  cédant  pas  égale- 
ment a  la  vélocité  du  corps  divifant  ,  doivent 
être  proportionnellement  contufes. 

Les  playes  d'armes  a  feu  faignent  moins  que 
la  plufpart  des  autres  ,  cependant  il  y  en  a  qui 
font  accompagnées  de  ce  fymptome  plus  que 
d'autres,  même  dans  la  même  partie;  ceci  vient 
de  la  manière  i  dont  la  playc  eft  faite  :  l'em- 
morrhagie  a  lieu  lorfque  une  artère  eft  coupée 
ou  rompue  ;  mais  fa  force  vient  de  la  manière 
dont  cela  eft  fait  ;  fi  l'artère  eft  coupée  direc- 
ment  en  travers,  et  que  ce  foit  par  une  bailc 
qui  a  paffé  avec  une  grande  vélocité ,  l'emmor- 
rhagie  fera  affez  grande;  fi  l'artère  eftcontufe 
et  eu  quelque  forte  déchirée  ,  alors  elle  faigne 
.  moins.  Lorfque  la  vélocité  de  la  balle  eft  petite  , 
ies    vaifleaux  font  ordinairement    déchirés ,  z^\ 
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j's  ont  le  tsms  de  s'eLendre  r.\aatquc  la  con- 
lîivaiiô  de  leurs  parties  cedent  ;  mais  li  elle 
cil  '^siide  le  fang  fort  plus  librement  ,  par  ce 
que  lu   vélocité  lient  lieu  de  tranchant. 

La  direftion  eil  felon  la  vélocité  ,  lorfqu'cllc 
eu  glande  ,  la  direction  de  la  balle  eft  plus 
généralement  en  ligne  diredle,  que  quand  elle: 
eil  petite  ;  car  dans  ces  circonftances  la  balle 
fraiicliit  plus  aiiement  tous  les  obftacles ,  et 
fuit  par  conféquent  fa  premiere  impuiiion, 

La  vélocité  de  la  balle  rend  les  parties  moins 
capables  de  guérir ,  que  lorfqu'elle  eil  mife  en. 
mouvement  par  une  vélocité  moins  forte  ;  par 
conféquent  les  playes  d'armes  a  feu  dans  les 
parties  é paillés  ;  font  en  général  plus  lentes  a 
guérir  a  l'entrée  de  la  balle  qn'a  fa  fortie  ; 
par  ce  qu'elle  devient  en  quelque  forte  une 
balle  morte,  les  parties  ayant  moins  defchar- 
res  ,  n'étant  que  déchirées  ,  ce  qui  admet  fou- 
vent  l'union  par   la  premiere   intention. 

Lorlque  la  balle  traverfe  une  partie ,  et  que 
fa  direction  eft  telle  qu'un  orifice  foit  plus 
haut  que  l'autre,  j'ai  toujours  obfervé ,  que 
l'orifice  inférieur  fe  guérilTait  le  premier  ,  et 
cela  eft  encore  plus  certain,  fi  la  balle  a  forti 
par  là  ,  et  fi  elle  a  perdu  de  fa  vélocité  dans 
Je  paifage  ;     par  conicquent  l'art    eft    necelTaire 

pour  tenir 


I 
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pour  tenir  ouvert  l'orifice  inféri-ur  ,  fi  on  !e 
croit  neceffaire  ;  mais  il  n'arrive  pas  toujours 
que  la  balle  s'aaimortifle  ,  car  fi  la  perfonnc 
eft  près  du  fufil  au  moment  du  feu  ,  la  vcîocit-s 
de  la  balle  fera  fort  peu  diminuée  dans  fou 
paflagc  dans  les  parties  molles  ;  et  conféquera- 
meat  elle  aura  la  même  vélocité  des  doux  côtés. 

Ce  fait  de  l'orifice  inférieur,  qui  fe  guérit 
plus  viie  que  le  fupériear  ,  eft  commun  a 
toutes  les  playes  ,  et  je  crois  que  cela  eft  du. 
-a  la  tuméfaftion  qui  fm-vicnt  généralcm.^nt , 
par  ce  que  le  jiuide  extravafé  fe  porte  en  bas  , 
et  étant  arrivé  a  l'orifice  inférieur,  y  eft  comme 
arrêté  ,  et  prefie  les  lèvres  de  la  playe  les  unes 
contre  les  autres,  et  les  oblige  a  fe  réunir  fi 
les  parties  ne  font  pas  mortes.  Ceci  a  évidem- 
ment lieu  après  l'introduftion  du  féton  àim 
riiydrocèle,  fpécialement  s'il  y  a  quelques  dif- 
tances  entre  les  deux  orifices  du  féton  :  mais 
dans  l'hydrocèle  il  y  a  pour  cela  une  raifoii 
très  frappante  ;  car  les  fluides  extravafés  font 
entièrement  retenus  vers  l'orifice  inférieur,  par 
ce  qu'il  n'y  a  pas  de  parties  au  defioas  ou  les 
fluides  pui  ffent   defcendre. 

§.  JII.  Des  differ ens  genres    de  playes. 
d"* armes  a  feu.' 

Oa  peut  divifer    les    playes    d'armes   a   feu  ,* 
ca  fimples  et   compliquées.    Simples   lorfque  la 
3  volum.  X 
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balle  paiïe  dedans  ou  a  travers  les  parties  mollel 
feulement  :  les  compliquées  font  felon  les  autres 
parties    blefiees. 

La  premiere  efpece  des  playcs  compliquées 
font  celles  accompagnées  de  fraâures  ,  ou  de 
l'ouveiture  de  quelques  grofîes    artères. 

La  féconde  efpece,  ell  ,  lorfque  la  balle  pé- 
nètre dans  une  grande  cavité  circonfcritc.  Ces 
playes  [pénétrantes,  peuvent  être  doublement 
compliquées  ,  ou  peuvent  être  divifées  en  deux 
genres.  Le  premier  amplement  pénétrant  ;  et 
le  fécond  lorfque  quelques  vifcéres  ou  parties 
contenues ,  '  comme  le  cerveau ,  les  poumons  , 
le  coeur ,  les  vifcéres  abdominaux ,  &c.  font 
injuriés  ;  tout  ^ces  cas  feront  traités  a  leur? 
places. 
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'N  a  j'jfqiva  prefent  recommandé  ,  et  cela 
a  été  univerfellement  pratiqué  par  prefque  tous 
les  chirurgiens,  d'ouvrir  immédiatement  après 
le  covlp  ,  ou  le  plutôt  poffible  ;  Torince  externe 
de  toutes  les  playes  faites  par  des  balles  ;  cette 
pratique  a  été  tant  recommandée  ,  qu'il  n'ont 
pas  fait  de  difference  entre  une  playe  d'arme 
a  feu  ,  et  iin  autre  playe  du  même  genre  ;  il 
pai'ait  que  cela  vient  ,  de  l'opinion  ,  que  l'on 
a  encore  ,  que  les  playes  d'armes  a  feu  ont 
quelque  chofe  qui  leur  eft  particulier,  et  font 
différentes  des  autres  bleffures  ,  et  que  cette  par- 
ticularité eft  otée  par  le  moyen  de  la  dilatation  ; 
j'avoue  que  je  n'y  voit  aucunes  particularités. 
La  manière  la  plus  probable  de  rendre  raifoni 
de  rintrodu£lion  de  cette  pratique,  eft  ,  par  ce 
que  la  playe  en  généra!  eft  petite  ,  et  damcmc 
volume   d'un  bout  a  l'autre  ;   de    même  que  ids 

T  3 
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corps  étrangers  qui  fouvent  font  introduits  dans 
la  playe    par    la   balle  ,    ou  la  balle  même  qui 
y  eft  refiée;   car  la  manière  dont  ces  playes  font 
faites  ,   cft  par  l'introduftion   d'un   corps  étran- 
ger qui  refte  là  ,    s'il  n'a  paifé    a   travers  ,    de 
manière   que  la   caufe    immédiate  de  la  bleflurc 
s'y  fait  un  logement  pour  elle  même  ;   en  traî- 
nant fouvent  ,    dans    fa  courfe ,    des   morceaux 
de   vétemens ,    et  même    des    parties    du  corps 
bleffé  ,  comme  la  peau  ,  hc.    de  là  il   doit   na- 
turellement  paraître    neceffaire    de    commencer 
par  chercher  après  les  corps   étrangcfs  ,    ce  qui 
probablement  porta  le  chirurgien   a  le  faire  ,  et 
en    général   l'impofîîbilité     de    les    trouver ,    et 
même  de  les   extraire  après   les    avoir    trouvés  , 
fans  dilater  ,    donna  la  premiere   idée  d'inçifcr 
les  ouvertures  de  la  playe  ;   mais   par  expérience , 
ils   changèrent  en    partie  cette   pratique ,    et  ne 
parurent  plus  tant  occupés  a   chercher  les  corps 
étrangers  ;    car  il   virent  qu'il  était  fouvent  plus 
impoffible  de  la  trouver  qu'ils   ne  l'avaient  d'a- 
bord immaginés  ,    que  lorfqu'ils  étaient  trouvés 
il  n'était  pas  pofîible   de  les  extraires  ,    et  que 
par   la  fuite  ces  corps  étaient  amenés  a  la  peau 
par  les  parties  elles    mêmes  ,   et    que  ceux  qui 
ne  pouvaient  pas  fortir  de  cette  manière  étaient 
tels     qu'ils    ne   gênaient  pas     beaucoup  par    la 
fuite  comme  les   balles  ,     cependant  ils   n'alté- 
rèrent  cette  pratique    qu'en  ce  qui  était   relatif 
a  la  recherche    des   corps  étrangers,   car    lorf- 
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«fu'ils  virent  par  expérience  qu'il  n'était  ni 
neceiïaire  ni  polfibic  de  Jes  extraire  immédiate- 
ment ,  cependant  ils  ne  virent  pas  qu'il  était 
inutile  de  faire  le  premier  pas  vers  cette 
recherche. 

Les  playes  d'armes  a  feu  étant  contufes , 
elles  doivent  fuppurcr  ,  par  ce  que  dans  ce  cas 
il  doit  tomber  des  cfcharres  ,  fpecialeracnt  a 
l'ouverture  faite  par  l'entrée  de  la  balle ,  par 
conséquent  il  y  a  un  paflage  plus  libre  pour  la 
fortie  du  pus  ,  ou  de  toute  autre  fubftancc 
étrangère  ,  que  fi  une  pla^^e  s,le  même  grandeur 
avait  été  faite  par  un  inflrument  tranchant, 
s'il  n'était  pas   uni  par  la  premiere  intention. 

D'après  tout  ceci ,  s'il  n'y  a  pas  de  parti- 
cularités dans  une  playe  d'armes  a  feu  ,  je 
crois  que  le  principe  de  les  dilater  ,  générale- 
ment devrait  ctre  rejette  ,  quand  ce  ne  ferait 
que  par  la  raifon  que  peu  de  playes  d'armes  a 
feu  font  femblables,  et  par  conféquenî  la  même 
pratique   ne  peut  pas    être  appliquée   a  toutes. 

Ce  traitement  des  playes  d'armes  a  feu,  ell 
diamétralement  oppofc  a  un  principe  qui  eft 
généralement  adopté  dans  d'autres  cas ,  quoi- 
qu'on ne  le  comprenne  pas  comme  une  règle 
générale  ,  c'efl:  que  fort  peu  de  bleifures ,  quel- 
c^ue  foiçnt  leurs  genres  ,   demandent  un  traite* 
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Client  chirurgical  a  leurs  commeacemcns ,  ex» 
cepté  dans  une  vue  toute  oppofée  a  celle  ci-def- 
lus,  c'eft  a  dire  l'union  par  la  premiere  intention. 

Il  cfl  contiaire  a  toutes  les  règles  chirurgi- 
cales fondées  fur  nos  connailTances  de  l'écono- 
liiie  animale,  d'aggrandir  une  playe,  amplement 
comme  playe  ;  aucune  blefîure  quelque  petite 
qu'elle  loit ,  ne  devrait  être  rendue  plus  grande, 
excepté  pour  la  preparer  a  quelque  choie  d'au- 
tre :  ce  qui  implique  une  playe  compliquée  , 
laquelle  doit  être  traitée  en  conféquence  ;  elle 
ne  devrait  pas  être  dilatée  par  ce  que  c'eft  une 
|)Icffurc  ,  mais  par  ce  qu'il  y  a  quelque  choie 
de  iiccelfaire  a  faire  ,  et  qui  ne  peut  pas  être 
exécuté  ,    fans  que   la  playe  ne  f&it  dilatée. 

Ceci  cil  la  chirurgie  commune,  et  devrait 
être  de  même  chirurgie  militaire  eu  égard  aux 
playes    d'armes  a  feu. 

Comme  une  preuve  de  rinutilii|é  de  dilater 
les  playes  d'aimcs  a  feu  en  général,  je  rappor- 
terai les  cas  ;  de  quatre  t  rançais  et  d'uii 
fcidat  Anglais  ,  bleifés  le  jour  de  notre  débar- 
quement a  rifle  de  Beiiiile,  et  comme  cette 
negligence  ,vint  plutôt  d'accident  que  par  def'^ 
fein ,  il  n'y  pas  de  mérité  a  avoir  fuivi  cç 
mode  de  traitement. 

Ohfcrvaùon  /.  \^..  B.  fût   blefTc    de  deu>;  b^IIe^ 
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dans  la  cuiffe,  l'une  traverfa  ,  l'autre  refla  quel- 
que part  dans  la  cuilTe  et  ne  put  être  trouvée 
tant  qu'il   fut   confié    a  nos  foins. 

//.  B.  C.  fût  bleïïe  a  travers  la  poitrine  ,  il 
cracha  du  fang  pendant  quelque  tems. 

///.  C.  D.  fût  blefifé  a  l'articulation  du  genou, 
Ja  balle  entra  au  bord  externe  de  la  rotule  , 
traverfa  l'articulation  fous  cet  os  ,  et  fortit  a 
travers   le  condyle  interne  du  fémur. 

ir.  D.  E.  fût  blcfle  au  bras  :  la  balle  entra 
au  côté  interne  de  l'infertion  du  mufcle  deltoïde, 
palfa  vers  la  tête  de  l'humérus,  puis  entre  l'o- 
moplate et  les  côtes  ,  et  fe  logea  entre  la  bafe 
de  l'omoplate  et  les  apophifes  épineuies  des 
vertèbres  dorfales  ;  elle  fut  extraite.  Le  bras  du 
malade  était  étendu  horizontalement  lorfqu'il 
fut  bleffé  ,  ce  qui  rend  raifon  de  cette  di- 
reftion. 

Ces  quatre  foldats  refterent  quatre  jours  fans 
le  moindre  fecours  a  leurs  blelTures  ,  parce  qu'ils 
fc  cachèrent  dans  un  ferme  pendant  tout  ce 
tems  ,  gprès  que  nous  eûmes  pris  polTcillon  de 
.riïle  ;  et  lorfqu'il  furent  ramenés  a  Jioîre  hô- 
pital ,  leurs  playes  turent  panfécs  fnperficielle- 
ment  et  tout  alla  bien. 

Un  grenadier  du  corne,  regiment  fut  blefle 
rtU   bras ,    il   parailTait   que  la   balle   avait  paîTc 
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entre  le  mulcle  biceps  et  l'os  ,  il  fut  i^\lt  pri- 
jonnier  par  les  Français.  Le  bras  s'enfla  con- 
sidérablement ,  ils  le  fomentèrent  et  n'y  appli- 
quèrent qu'un  appareil  fuperliciel.  Environ  15 
jours  après  fon  accident ,  il  s'échappa,  et  vint 
a  notre  hôpital  ;  mais  dans  l'intervalle  le 
gonflement  était  tout-à-fait  paffé  et  les  playcs 
fe  gU'jrirent;  il  ne  relia  qu'une  roideur  au 
coude  ,   qui   fe  diflîpa  par   le  mouvement  réitéré. 

§.  I.    De  YutlUté  de  dilater  les  playes 
a  armes  a  feu. 

Il  ferait  abfurde  a  un  chirurgien  de  fuppofer 
t}u'il  n'y  a  jamais  d'occalions  de  dilater  aucu- 
nement les  playes  d'armes  a  feu,  mais  il  cft 
certain  qu'il  y  en  a  fort  peu  auxquelles  cela 
joit  neceliairc.  Il  eii:  impoiîible  de  determiner 
clans  une  deicription  générale,  qu'elles  font  celles 
qui  doivent  l'çtre  ,  et  qu'elles  font  celles  qui 
ne  le  doivent  pas  ,  cela  doit  être  ,  pour  la 
pluspart ,  a  la  difcrction  du  chirurgien  ,  lorf- 
tju'il  efl  maître  des    arguments  des  deux  côtés. 

On  peut  donner  quelques  règles  générales  eu 
égard  aux  cas  les  plus  fimples;  mais  quant  aux 
plus  compliqués  ,  les  circonilances  particulières 
'\\  chaque  cas ,  font  les  feuls  guides  ,  et  ils  doi- 
vent être  traités  felon  ks  principes  généraux 
île  la  chirurgie. 
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Donnons  d'abord  une  icl6e  d'une  playe  qui 
ue  lecevrait  aucun  bien  être  étant  dilatée  ;  et 
premièrement  un  playe   des    plus   fimples. 

Vwz  balle  pafle  a  travers  une  partie  charnue 
ou  elle  ne  peut  rencontrer  d'os  a  fon  paflagc 
et  lui  faire  mal ,  comme  a  la  partie  externe 
de  la  cuiflc,  je  crois  ,  que  dans  une  playe  aufîi 
fimple  il  n'y  a  pas  de  raifon  pour  dilater  ,  car 
ic  nc§  vois  pas  le  bien  qui  en  devrait  refulter , 
excepté  de  diminuer  la  profondeur  de  la  playe 
faite  par  la  balle,  ce  qui  ne  peut  produire  aucun 
bien  être.  Si  la  balle  ne  paiïè  pas  a  travers  , 
et  ne  peut  pas  être  trouvée,  la  dilatation  rend 
encore  auîii  peu   de  fervice. 

Si  on  objeftait  que  l'ouverture  de  la  peau 
eft  trop  petite  ,  et  par  cette  raiibn  forme  un 
o'.)ftacle  a  la  chute  des  efcharres  ,  &c.  je  crois 
qu'en  général ,  cela  n'eft  pas  ;  car  l'ouverture 
refle  aflez  ouverte  par  l'elafticité  de  la  peau  , 
comme  on  le  voit  dans  toutes  les  playes ,  les 
mufcles  et  beaucoup  d'autres  parties  ,  n'ont  pas 
cette  clafticité  ;  et  en  général  l'ouverture  faite 
par  une  balle  ,  çft  plus  grande  que  celle  faite 
par  un  infirument  piquant  ;  car  j'ai  déjà  ob- 
fervé  qu'il  y  a  un  morceau  de  la  peau  pouiïe 
dans  la  playe  par  la  balle  ,  fpécialement  fi  elle 
a  pafTé  avec  beaucoup  de  vélocité,  d'ailleurs 
il  v  a  encore  une  efch:irre  circulaire  ,  de  manier© 
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qu'il  y  a  réellement  vnc  plus  grande  perte  de 
iubftance.  Conféquemment  quelque  foit  le  corps 
étranger  qui  refte  dans  la  playe ,  il  trouve 
toujours  un  palîage  libre  lorfqu'il  vient  à  la 
peau.  La  playe  de  la  peau  ne  le  guérit  ordi- 
nairement pas  plus  vite  que  le  fond;  et  fouvent 
même  pas  auffi  tôt,  par  ce  que  c'eft  générale- 
ment la   peau  qui  a  foufFert  le  plus. 

Cependant  ceci  n'eft  pas  un  régie  abfolue, 
car  la  peau  fe  guérit  quelque  fois  la  premiere  ; 
mais  j'ai  remarqué  que  cela  avait  lieu  aufli 
fouvent  lors  que  l'on  avait  dilaté  ,  que  quand  on 
ne  l'avait  pas  fait  j  et  ceci  depend  des  circon- 
llances  ou  des  particularités  ; .  comme  lorfque  le 
fond  eft  a  une  dillancc  confiderable  ,  avec  le 
corps  étranger ,  qu'il  n'a  pas  de  difpofition  a 
la  guérilon  ,  et  qu'il  tend  a  former  une  fiftule , 
et  j'ai  déjà  obfervé  dans  ces  cas  que  l'ouver- 
ture faite  par  le  chirurgien  fe  cicatrifait  ordir 
nairement  et  ne  laiiTait  qu'un  petit  trou  avant 
que  le  fond  fut  fermé  ,  ce  qui  la  met  dans 
rétat  ou  elle  aurait  toujours  été  fi  elle  n'avait 
pas  été  dilatée  du  tout  ,  Ipécialement  s'il  y  a 
de  corps  étrangers  qui  reftent  encore  ;  car  un 
corps  étranger  produit  et  entretient  une  fecretion 
de  matière,  ou  plutôt  entretient  la  maladie  au 
fond  de  la  playe,  par  ce  moyen  la  difpofitiou 
à  la  guérifon  eft  détruite  en  quelque  forte  i 
i'embouehure   de  la  playe,    • 
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Qu'en  me  permette  ici  une  fuppofîtion  d'ua 
pas  de  cette  efpece.  Je  fuppofe  une  playe  faite 
par  une  balle  ;  la  playe  (par quelques  circon- 
|l:ances  )  n'eft  pas  guérie  au  bout  de  iis  mois, 
par  ce  que  le  corps  étranger  ,  êcc.  ne  peut  pa? 
être  extrait  ,  ou  n'a  pas  pu  fortir  plutôt ,  ou 
quelqu'autre  circonflance  aura  retardé  la  gué- 
rifon  jufqu'alors  ;  qu'on  dilate  cîtte  playe  autant 
qu'on  le  croira  neceflaire  ,  je  fuis  ce)  tain  qu'au 
bout  d'un  mois  elle  fera  dans  le  même  état 
qu'une  playe  pareille  qui  ne  l'aurait  pas  été  , 
de  manière  que  tout  l'avantage  (  s'il  y  en  a  ) 
doit  avoir  lieu  avant  qu'elle  foit  dans  cet  état  \ 
mais  il  efc  rare  que  quelque  choie  de  confé- 
qucnce  puiffe  être  effeâué  dans  ce  tems  ,  par 
ce  que  les  corps  étrangers  ne  fe  montrent  pas 
aulTi  aifement  au  commencement  qu'a  la  iin  , 
car  l'intîammation  et  la  tumcfaftion,  qui  s'é- 
ten:lent  au  delà  de  l'ouverture  les  retiennent 
ordinairement  dedans  ;  et  fi  la  playe  eft  dilatée 
a  caufe  d'eux  au  commencement,  cette  dilation 
doit  être  entretenue  jufqu'a  la  fin.  D'après  le 
même  principe  ,  la  dilation  faite  au  commen- 
cement en  raifon  des  corps  étrangers ,  ne  peut 
pas  être  auffi  utile  que  quelque  tems  après  ; 
car,  la  fuppuration  et  fes  caufcs  ,  qui  font  l'in- 
fiammation  et  la  chute  des  efcharres  ,  tout  le 
long  du  paflage  de  la  balle  ,  fait  que  le  païïàgc 
lui  même  ,  eft  beaucoup  mieux  déterminée  et 
piuà   aifeiiient    fuivi  ;    faute   de   qucu  beaucoup. 
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de  corps  étrangers  ne  font  jamais  extraits  aa 
commencement ,  excepté  lorfqu'ils  font  fupcr- 
iiciels,   petits  et  libres. 

r  Si  les  corps  étrangers  font  des  efquillcs  ,  ^'1 
arrive  rarement  qu'elles  foient  entièrement  'dé- 
tachées ,  et  par  conféquent  elle  doivent  fe  dé- 
gager avant  que  de  pouvoir  forlir  ;  les  os  dan  s 
piuficurs  cas  ,  meurent ,  foit  par  le  coup  ou  par 
ce  qu'ils  font  découverts  ,  et  alors  ils  doivent 
s'exfolier  ,  et  ceci  demande  du  tems  ;  car  dans 
les  playes  d'armes  a  feu  ,  où  les  os  font  con  tus 
ou  trafturés,  il  y  a  très  ordinairement  une 
■exfoliation,  par  ce  qu'une  partie  devient  ana- 
logue aux  eicliarres   des  parties  molles. 

Une  raifon  qui  a  fait  dilater  les  playes  d'ar- 
mes a  feu  ,  c'eft  que  cela  ote  la  tenlion  venant 
de  l'inflammation ,  et  donne  de  la  liberté  ^ 
la  partie  ;  ceci  ferait  fort  bon  li  la  tcnfion  et 
l'inflammation  n'étaient  pas  une  conféquencc 
de  toutes  les  bleffures  ;  ou  ce  ferait  une  pra- 
tique alTez  bonne  ,  li  on  pouvait  prouver  que 
les  effets  de  la  dilatation  d'une  partie  déjà  blefîee, 
font  differens  et  tout  a  fait  inverfes  de  ceux 
de  la  premiere  bleflfure  :  mais  comme  ceci  doit 
toujours  être  conflderé  comme  une  extention  de 
la  premiere  injure  ,  on  doit  fuppofer  qu'elle 
augmente  les  elfets  venant  de  cette  injure  ,  par 
conféquent  cette  pratique  eft  contre  le  fens  com- 
mun ,  et  eft  contradictoire  avec  l'obfervatiou. 
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Ce  font  ordinairement  les  playes  compliqués 
qui  exigent  des  opérations  chirurgicales ,  et 
quant  a  cela  beaucoup  de  precautions  font  ne- 
ceflaires ,    et  je   vais  les  indiquer. 

Comme  la  dilatation  d'une  playe  d'arme  a 
feu  cft  une  violence  ,  il  eft  neceffaire  de  bien 
conlîdérer  ,  quel  bien  il  doit  refulter  au  malade 
ou  aux  parties  d'une  telle  opération  ;  et  fi  fans 
elle  il  y  aurait  a  craindre  plus  de  mal ,  on  doit 
encore  confidercr  quel  efl  le  tems  propre  pouc 
dilater. 

Mais  il  eft  prefque  impoffible  de  ftatuer  fur 
les  playes  qui  devraient  ou  qui  ne  devraient  pas 
être  dilatées  ;  ceci  doit  toujours  être  déterminée 
par  le  chirurgien  ,  après  qu'ils'eft  bien  inftruit 
de  l'état  de  la  playe  et  qu'il  connait  les  prin- 
cipes généraux  ;  mais  d'après  ce  qui  a  été  dit, 
on  peut  en  quelque  forte  juger  qu'elles  font 
les  playes  qu'on  doit  dilater  ,  a  effet  de  produire 
ou  un  foulagement  immédiat ,  ou  pour  aider 
a  la  guérifon  :  mais  on  doit  avoir  d'autres  vues 
que  celles  contre  lefquelles  on  a  fait  des  objec- 
tions ,  on  doit  voir  pleinement  qu'il  y  aura 
du  foulagement  pour  le  malade  par  cette  ouver- 
ture ,  lequel  ne  pourrait  avoir  lieu  fans  elle  ,  et 
que  fi  on  ne  le  procure  pas  ,  la  partie  ne  peut 
guérir,  ou  le  malade  doit  probablement  perdra 
la   vie. 

La  pratique  recommandée  ici  fera  axaâ:cmenC 
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analogue  a  la  pratique  ordinaire  de  la  chirurgie , 
fans  faire   attention  que  la  caufe  eil  une  plave 
d'arme  a  feu. 

Un  des  principaux  points  de  la  pratique; 
c'eft  de  determiner  a  quelle  période  de  tems  la 
dilation  doit  être  faite. 

D'abord  ,  il  là  playe  eft  légère  ,  et  demandé 
•une  dilatation  ,  ii  vaut  mieux  là  faire  au  com- 
mencement avant  que  l'inflammation  n'ait  lieu; 
car  l'inflammation  en  conféquence  des  deux , 
fera  légère  ;  mais  dans  les  bieflTures  légères  les 
dilatations  ne  font  jamais  neceflTaires  ,  excepté 
pour  faciliter  l'extraétion  d'un  corps  étranger 
qui  eft  près.  Mais  11  la  playe  cft  conftderable, 
et  qu'il  paraiflTe  d'après  les  conlîderations  ,  qu'on 
ne  peut  pas  foulager  immédiatement  aucunes 
parties  particulières ,  ou  la  conftitution  ,  alors 
on  ne  gagne  rien  en  dilatant  de  fuite  ,  mais 
ofi  augmente  l'inflammation  ,  et  dans  certains 
cas ,  celle  qui  vient  en  conféquence  de  l'acci- 
dent et  celle  qui  produit  la  dilatation  jointes 
cnfemble  ,  font  plus  que  le  malade  ne  peut  fup- 
porter,  dans  ce  dernier  cas  il  eft  plus  fage 
d'attendre  que  la  premiere  inflammation  ceflTe, 
par  ce  moyen  le  malade  aura  plus  de  chance 
pour  fa  guérifon  ,  et  même  pour  fa  vie  ;  con- 
féquemment  il  vaut  beaucoup  mieux  de  divi- 
fer  les  inflammations ,  cependant  il  eft  poffable 
que    rinfiaramation  j^vienne    d'un    circonftanc» 
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^ans  la  bleffure  ,  qui  peut  être  emportée  par 
la  dilatation  :  par  exemple ,  une  balle  ou  une 
cfqiiille  qui  prefle  fur  une  parie  dont  les  allions 
font  eflènticllcs  a  la  vie  de  la  partie  ou  du  tout  ; 
comme  une  grofîe  artère,  un  nerf,  ou  une 
partie  vitale ,  alors  le   cas   fe  determine  feul. 

D'un  autre  côté  il  vaut  mieux  emporter  le 
tont  par"  une  opération  lorfque  la  partie  peut 
Tadmcttre,   je  parlerai  de  cela  ci  après. 

Secondement  ,  fi  un  artère  eft  bleflee  et  qu'il 
foit  probable  que  le  malade  devienne  trop 
faible  ,  ou  qu'il  perde  la  vie  par  la  perte  de 
fon  fang,  alors  on  doit  certainement  faire  la 
ligature  ,  et  probablement  que  cela  ne  peut  être 
fait  fans  ouvrir  préalablement  les  parties  ex- 
ternes ,    et  fouvent   beaucoup. 

Ou  trolfiemement ,  dans  une  playe  de  tête, 
où  on  foupçonne  une  fracture  de  crâne  ,  il 
cft  neceffaire  d'ouvrir  le  cuir  chevelu  ,  comme 
^ans  toutes  les  autres  injures  ordinaires  de  la 
tête  où  il  y  a  fradlure  ,  et  lorfque  l'incifion 
cft  faite ,  fi  on  trouve  la  fradlure  ,  on  doit  la 
traiter  comme  toutes  les  autres  fradlures  do 
crâne. 

Quatrièmement ,  lorfqu'il  y  a  des  os  frac- 
turés  dans  quelque  partie  du  corps  qui  peut 
«tre    extraire    avec  avautagc ,    et   qui   pourrait 
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faire  beucoup  de   mal   en  reliant  ,    ceci  devient 
une  fradlure   compliquée  quelle    que    ibit  fa  li- 
tuation,     et   il  n'y  a  aucune  difference  dans  le 
traitement ,     foit   que    la    playe    de    la  peau  ait 
été   faite   par   une    balle   ou  par  l'os    mcme,  au 
moins  lorfqu'on  laiffe  fuppurer  la  frafture  com- 
pliquée ,  car  il   y   a  fouvent  poflibilité  de  traiter 
une    fracture  compliqué     comme   une    fraiilure 
fimple ,     ce    que    les   fractures    d'armes    a  feu , 
(  fi  je   puis  m'exprimcr  ainlî  )   ne  font  jamais  ; 
mais   loifque    la   fracture     doit  fuppurer  ,     elles 
font  toutes   très  analogues.  Cependant  ou  a  des 
exemples ,  que  des  fractures  de   cuifle  faite  par 
des  balles ,  fe  font   guéries    de  la  même  manière 
que   des  fractures  fimples. 

Cinquièmement ,  lorfqu'il  y  a  un  corps  étran- 
ger qu'on  puifîe  extraire  fans  beaucoup  de  mal* 
et  où  le  délai  rendrait  probablement  le  mal 
plus  grand  que  celui  qui  refulterait  de  la  di- 
latation. 

Sixièmement,  lorsqu'une  partie  interne  cft 
déplacée  ,  et  qu'on  peut  la  replacer  immédiate- 
ment dans  fa  pofition  précédente  ,  comme  dans 
les  bicilures  au-  bas  ventre,  où  quelques  uns 
des  vifcères  font  fortis  ,  et  il  devient  necefîaire 
de  faire  l'opération  de  la  gallroraphie ,  laquelle 
doit  être  faite  dans  ce  cas  com.m.e  û  l'accident 
venait  d'une  toute  autre  caufe  ;  mais  le  traite- 
ment devrait  être  different,  car  les  playes  d'armes 

a  feu 
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a  feu   nc    peuvent  guérir  par  la  premiere  inten- 
tion ,    a  caule  des  efcharres  qui  doivent  tombir. 

Septièmement  enfin,  lorr:|ue  une  partie  vitale 
eft  comprimée  ,  de  manière  que  fes  fonilioiis 
font  perdues  ou  beaucoup  lelées ,  comme  il 
arrive  fouvent  au)C  na£lures  du  crâne  ,  des 
côtes,  du  fternura  ,  ôcc.  en  un  mot ,  lorfqu'o:i 
peut  faire  quelque  chofe  immédiatement  après 
la  dilatation  de  la  playe,  pour  le  foula'^ement 
du  blefTé ,  ou  pour  le  bien  futur  qui  doit  en 
refulter.  Si  aucurie  de  ces  circonftances  n'a 
lieu  ,  alors  je  crois  qu'on  doit  refier  tranquille. 
Les  balles  qui  entrent  dans  les  grandes  cavités , 
comme  l'abdomen ,  ou  le  thorax ,  ne  doivent 
pas  avoir  leurs  ouvertures  dilatées ,  a  moin? 
qu'il  ne  faille  faire  quelque  chofe  d'autre  au:: 
parties  contenues  ,  car  il  efc  impolîîble  de  fuivre 
la  balle,  par  conséquent  on  ne  les  ouvre 
ordinairement  pas ,  et  elles  vont  cependant  bien. 

Lorfqu'une  une  balle  entre  dans  une  partie 
où  on  ne  peut  pas  la  fuivre  ,  comme  aux  03 
de  la  face  ,  la  playe  ne  doit  pas  être  dilatée  ; 
car  cela  ne  peut  faire  aucun  bien  auK  autres 
parties  bleffées  ,  qui  formant  un  canal  oflcux. 
Les  cas  fuivants  font  des  fortes  preuves  ds 
ceci  ;  étant  des  exemples  refpeftif  des  deux: 
modes  de  pratique. 

3   volum.  V 
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Prcmih'e    Qhfevva'.ion^ 

Je  fvs  appelle  près  d'un  Officier  qui  était 
bkiTé  a  la  joue  par  une  balle,  et  qui  avait  tous 
les  fymptomes  d'un  cerveau  atteint  ;  en  exami- 
nant les  parties  ,  je  vis  que  la  balie  paflait  di- 
refteircnt  en  arrière  a  travers  l'os  de  la  pom- 
mette ;  conféquemraent  d'ap/îs  les  fymptomes 
et  d'àpiès  la  diredlion  de  la  playe  ,  je  jugeai 
que  la  balle  avait  paiTé  a  travers  la  bafe  du 
crâne  dans  le  cerveau ,  ou  au  moins  avait  pro- 
duit une  depreiiion  du  crâne  dans  cet  endi'oit  : 
j'aggrandis  la  playe  extérieure ,  et  avec  mes 
doigts  je  pouvais  l'en  tir  l'apophife  coronoïdc 
de  la  mâchoire  inférieure  ,  je  vis  que  la  balle 
n'était  pas  entrée  dans  le  crâne  ,  mais  avait 
frappé  contre  ,  vers  l'apophife  temporale  de  l'os 
fphenoïde ,  qu'elle  avait  frafturé  ,  et  enfuite 
était  pafiee  en  bas  vers  la  partie  interne  de  la 
mâchoire  inférieure.  Avec  un  petit  forceps  je 
retirai  tout  ce  que  je  pus  de  petites  efquilles 
détachées  ;  il  revin';  bientôt  de  cette  ftupeur 
où  il  était  avant,  et  la  playe  alla  bien.  La  balle 
enfuite  caufa  une  inflammation  a  l'angle  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  et  fut  extraite.  Le  bien 
que  je  me  propofais  de  faire  en  dilatant  et  en 
cherchant  après  la  balle  et  les  efquilles  ,  était 
le  foulagement  de  la  fubftance  du  cerveau;  mais 
comme  la  balle  n'était  pas  entrée  dans  la  tête, 
et    qu'aucup.    os   n'avait    été   pouffé     contre  le 
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cerveau  ,  il  eft  très  probable  que  ma  dilation 
ne  lit  aucun  bien  ,  mais  je  ne  pouvais  pas 
prévoir. 

Seconde    Ohfîrvcdion. 

Un    Officier    fût   blcffé  par    une    balle    a   la 
joue    (    ce  cas  étant  au  côté  oppofé  du  précédent  ) 
la    plave   conduifait  en   arrière,  comme  l'autre; 
en   introduifant  le  doigt  dans   la   playe  je  fentîâ 
l'apOphife  coronoïJe    de  la   mâchoire  inférieure 
comme  dans   le  cas   précédent  ,    mais    il  n'avait 
pas    les   fymptomes    d'un   cerveau   lefée  ;    ie    ne 
dilatai  ,conféquemment  pss     la     playe  ,     car   il 
n'exiftait  ici    aucunes  des  raifons  qui  m'avaient 
déterminé  a  dilater  dans  l'obfervation  premiere; 
mon  avis  fut  fuivi  et  la  playe  fe  guérit ,  même 
plutôt  mieux  quç  la  précédente  ,  en  fe  gueriffant 
plutôt  ,  la  balle   ne  fut  jamais   trouvée  ,    autant 
que  je  fâche. 

Le  prefente  méthode  ne  regarde  pas  les  balles 
elles  mêmes  ,  et  il  faut  rarement  dilater  a  caulé 
d'elles ,  ni  même  chercher  beaucoup  après  quand 
la 'playe  e.ft  dilatée,  ce  qui  montre  que  la  di- 
latation n'eft  pas  mife  en  pratique  a  caufe  des 
corps   étrangers. 

Cette  pratique   cft  venue  de  l'expérience  ,  car 

on    s'eft  a])perçu    que    lorlqu'on   était  obligé  de 

laiiTer  une  balle  ,   elle  ne  faifait  jamais   de  mal 

tant  qu'elle  était  en  repos  ,  et  qu'elle  n'était  pas 
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dans  une  partie   vitale;    car  on  a    vu  des  balks 
relier  dans  le  corps  des  années  ,  et  quelque  fois 
toute  la  vie  ,    fans    que  la  pcrfonne  en  refente 
aucune   incommodité. 

La  connaifTancc  du  manque  de  puiffancc  dans 
les  balles  pour  provoquer  l'inflammation  ,  étant 
lailTée  dans  le  corps ,  vint  de  la  difficulté  de 
les  trouver  ,  ou  de  les  extraires  les  ayant  trou- 
vées ,  et  conféquemment  dans  beaucoup  de  cas 
on  fut  obligé  de  les  abandonner. 

Une  raifon  qui  empêche  de  trouver  la  balle 
d'abord,  c'eft  que  les  parties  ne  font  qae  déchi- 
rées et  divifées,  fans  perte  de  fabftaace  (  juf- 
qu'a  ce  que  i'efcharre  foit  tombée  }  par  ce  moyen 
les  parties  fe  touchent  et  reviennent  a  leurs 
places  ,  ce  qui  fait  qu'il  efldifficile  de  paiTer  quel- 
que chofe  dans  la  direftion  de  lap'aye,  ou  même 
d'en  lavoir  la  direftion  ;  puis  les  différentes  cour- 
fcs  qu'elles  font ,  en  étant  divifés  par  quelques 
corps  relîftants ,  ajoutent  encore  a  la  difficulté, 
comme   je  l'expliquerai. 

Mais  la  courfe  d'une  balle  ,  fi  elle  n'eft  pas 
perpendiculaire ,  mais  palTant  obliquement  et  peu 
profondement  fous  la  peau;  peut  être  un  pouce 
ou  plus  ,  eft  aifée  a  tracer  dans  tout  fon  trajet , 
car  la  peau  fur  tout  le  trajet  de  la  balle  eft 
marquée  par  une  ligne  rougeatre.  J'ai  vu.  cette 
rougeur  où  la  balle  avait  été  affez  profondement; 
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elle  n'a  pas  d'apparence  de  l'inflammation  ni  de 
Fextravafation  ,  car  l'extravalrition  eft  d'une  cou- 
leur plus  foncée  ;  je  n'ai  pas  encore  pu  dire  a 
quoi  cela  était  dû  ;  je  crois  que  c'eft  quelque 
chofe  d^s;:^^gue  a  fadtion  de  rougir  ;  les  pt^its 
vaifTeaux  font  circuler  les  particules  rouges  plus 
lentement. 

§.  II.  Du    trajet   étrange   des    certaines 
halles, 

La  diiEculté  de  trouver  les  balles,  vient ,  comme 
je  viens  de  l'obierver ,  de  l'irrégularité  du 
chemin  qu'elles  parcourent  ;  la  régularité  du 
paflage  d'une  balle  ell  en  général  en  proportion 
de  fa  vélocité ,  et  du  peu  de  refillance  ,  car  les 
balles  font  déviées  en  proportion  inverfe  de  la 
force  avec  laquelle  elles  font  chaiTées  ;  et  c'eft 
la  raifon  pourquoi  on  les  voit  rarement  prendre  " 
une  direâiion  droite  ;  car  il  ce  font  des  balles 
mortes  ,  les  parties  molles  feules  font  capables 
de  les  détourner  ;  et  li  elles  viennent  avec  beau- 
coup de  vélocité  ,  elles  peuvent  rencontrer  des 
os  obliquement  ,  et  alors  elles  peuvent  encore 
ctre  détournées,  parcequ'un  corps  quelcon- 
que qui  prcfeute  la  moindre  refifcance  oblique 
a  une  balle ,  la  fait  fortir  de  la  ligne  directe 
de  fa  courfe  ,  conféquemmcnt,  les  balles  qui 
ne  traverfent  pas  entièrement  (  qui  font  les  feules 
que  l'on  cherche  )    font    en    général  des  balles 


310        Du  irattcment  des  pi  ay  es 

mortes  ,  excepte  celles  qui  heuitcnt  dire£lcmcnt 
contre  un  os  confiderable  ,  comme  le  fémur,  hz. 
pour  prouver  que  les  balles  peuvent  aiicmcnt 
fi  détourner  obliquement,  c'efl  qu'on  voit  fou- 
lent une  balle  (}ui  entre  obliquement  dans  la  peau 
de  la  poitrine;  et  faitprefque  la  moitié  du  tour  du 
corps  lous  la  peau.  Ici  la  peau  eil  afl'ez  forte 
pour  empêcher  la  balle  a  rcfortir ,  de  manière 
quelle  retourne  en  dedans ,  e^i  rencontrant  les 
côtes  ,  eft  tournée  de  rechef  vers  la  peau  ,  et 
ainfi  de  fuite  alternativement  ,  aulîî  longtems 
qu'elle  a  de  la  force  pour  avancer  ;  cependant, 
dans  beancoup  de  cas,  la  balle  parcourt  un  petit 
trajet  après  qu'elle  a  percé  la  peau  ;  et  lori- 
qu'eile  rencontre  un  corps  dur  du  côté  le  plus 
près  du  centre  du  corps  ,  comme  une  côte  , 
fa  courfe  ^efl  dirigée  de  dedans  en  dehors  ,  et 
elle  perce  la  peau  une  féconde  fois  ;  mais  la 
vélocité   doit  avoir   été   conilderable. 

J'ai  vu,  une  balle  pafTer  d'un  côté  du  tibia, 
et  îraverfcr  fous  la  peau  ,  fans  l'avoir  coupé  ni 
injurié  l'os  ;  ce  qui  niontre  que  la  vélocité  ne 
pouvait  pas  êtie  grande,  car  nous  favous  qu'il 
n'y  a  pas  alfez  de  place  dans  l'état  naturel  , 
enlre  ces  deux  parties  pour  pouvoir  laiffer  paffer 
une  balle  ;  mais  la  balle  après  être  parvenue 
fous  la  peau ,  où  il  y  avait  affez  de  place 
pour  qu'elle  foit  ouverte,  vint  alors  contre  le 
tibia  ,  qui  la  rejetta  en  dehors  ,  et  la  peau  agil- 
fn.it  en  fens  contraire  ,  la  balle  ne  put  que  dct?. 
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ichcr  la  peau  de  deiîus  le  tibia  ,  et  palTer  eiîtrc 
les  deux  ;  mais  fi  cette  balle  avait  eu  une  force 
fuffifante  ,  eilc  aurait  ou  coupé  la  peau  eu 
travers  ,  ou  emporté  une  piece  de  l'os,  ou 
probablemet  les   deux  enfemblc, 

Un  autre  circonflance  en  faveur  de  l'incerti- 
tude de  leurs  dnedlions  ,  c'eil  que  les  parties 
font  rarement  daiis  les  mêmes  pofitions 
ou  elles  étaient  iorfqu'elles  rcçarv-at  la  balle. 
ie  foldat  Français  qui  fut  blelié  au  bras ,  était 
une  bonne  preuve  de  ceci,  La  balle  entra  dans 
le  bras  vers  fon  milieu  ,  au  bord  interne  du 
mufclc  biceps  ;  et  elle  fut  extiaitj  d'entre  hs 
deux  omoplates  ,  près  d'un  cote  des  apophiies 
épineufcs  de  la  colonne  vertébrale.  La  raifoii 
de  cette  étrang.^  trajet ,  comme  je  l'ai  obiervé 
dans  l'obfervation  ,  venait  de  ce  qu'il  avait  les 
bras  étendus  horizentalement  lorfqu'il  reçut  le 
coup  ,  et  la  balle  paiTa  en  li^ne  direâie. 

Ces  incertitudes  dans  la  dire£lion  des  balles , 
ont  rendu  le  forceps  pour  les  balles  prefqu'in- 
utilc;  cependant  b-i  forceps  ne  doivenï  pas 
être  entièrement  rejettes  ,  car  il  arrive  fouvent 
que  la  balle  eft  loocc  allez  près  de  la  pîayc 
externe,  laquelle,  fi  la  bailo  érr.ic  extraite  fc 
guérnait  prohiblemcî\t  par  la  premiere  inten- 
tion ;  car  dans  ces  pîayes  fuperficieiles ,  elles 
doivent  avoir  uu  peu  de  vélocité  ,     et  s'il  n'y 
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iivait  pas  de  parties  mortes  ,  la  playe  guérirait 
ihimcdiatcment ,  majts  s'il  y  a  une  efcharre  , 
il  vaut  mieux  le  faire  ,  pour  que  toute  l'in- 
liammation ,  et  que  la  chute  des  efcharres  eft 
ilnie  ,  car  alors  on  s'alTure  mieux  du  palTagc 
de  la  balle,  en  conféq;ience  de  Tmllammation 
adhélîve  environnante  ;  et  d'ailleurs  les  granu- 
lations commencent  a  expuller  le  corps  étran- 
gers vers  la  fuvface  ;  mais  l'opération  de  l'ul- 
cération qui  l'amène  a  la  peau  ,  étant  fouvcnt 
trop  lente  ,  il  aurait  mieux  valu  d'extraire  la 
balie  ,  et  même  la  partie  aurait  pu  être  dila- 
tée ;  cependant  on  doit  être  fort  prudent  pour 
favoir  jufqu'où  on  doit  porter  cette  pratique  , 
et  ne  la  faire  que  quand  toutes  les  circonftan- 
CC3  favori fent. 

Par  la  même  raifon  les  fondes  font  devenues 
de  peu  d'utilité ,  et  même  je  crois  que  l'on 
ne  devrait  jamais  s'en  fervir  que  par  manière 
de  faîisfaûion ,  pour  favoir  quel  eft  le  mal  qui 
a  été  lait  :  on  peut  peut  être  ientjr  ii  un  os  a 
■été  touché,  ou  fi  la  balle  cft  près  ,  &c,  mais 
lorfque  tout  cela  eft  connu  ,  il  y  a  dix  a  parier 
contre  un  ,  que  l'on  p,e  pourra  pas  varier  le 
traitement  en  conlcquence.  Si  la  playe  le  permet 
le  doigt  eft  la  meilleure  fonde. 

Dans  le  cas  ou  la  balle  pafTe  un  étendue 
conliderable  fous  la  peau  et  près   d'elle  ,  je  crois 
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^ue  Ton  ferait  bien  de  faire  une  ouverture  a 
moitié  chemin  entre  les  deux  orifices  faits  par 
la  balle  ,  (  Ipécialement  lorfqu'il  font  fort  dis- 
tants l'un  de  l'autre  )  alin  qu'on  puiffe  recon- 
naitre  et  extraire  alors  ou  plus  tard  les  corps 
étrangers  ou  les  efquilles  ;  car  fi  on  ne  fait 
pas  cela,  il  fe  forme  ordinairement  tin  abccs 
dans  le  trajet,  lequel  remplit  le  même  objet, 
et  iouvent  mieux  ;  mais  quelque  fois  on  *ne 
doit  pas    attendre    que   cet  événement   ait  lieu. 

Lorlque  la  balle  a  palTé  immédiatement  dcf- 
fous  la  peau  ,  comme  dans  le  cas  de  cette  balle 
qni  palik  entre  la  peau  et  le  tibia  ;  il  eft  fou- 
vent  neceiîaire  d'ouvrir  toute  la  longeur  du 
trajet  de  la  balle ,  la  necelîité  de  ceci  vient  par 
ce  qu'il  faut  empêcher  la  pe^u  de  s'unir  au 
delTous ,  comme  les  mufcles  font  les  uns  avec 
les   autres. 

Quoique  j'aie  rejette  en  quelque  forte  la  pratique 
àr  chercher  après  les  balles  ,  les  efquilles  ,  ou 
tous  autres  corps  étrangers  ;  il  arrive  cepen- 
dant quelque  fois  qne  la  balle  paiTe  jufqu'a  ce 
qu'elle  vienne  en  contaét  avec  la  peau  du  côié 
oppofé  ,  et  on  ne  peut  aifement  la  fentir  ;  la 
qnefîion  efc  ;  c:oit-cn  incifcr  ponr  retirer  cette 
balle  ?  Si  la  peau  eft  contufe  par  la  prefîlon  de 
la  balle  ,  de  manière  qu"on  prévoit  que  cet 
endroit  formera  un  efcharre  ,  je  ne  vois  rien 
qui   puKTe    empêcher     l'incilion,     parccque    la 
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partie  eft  morte  ;  par  conféquent  il  ne  peut 
iurvenir  plus  d'inilanimafion  a  raifoii  de  l'in- 
ciiion  ,  qu'il  n'y  eu  aurait  autrement  en  laifiant 
tomber  l'elcharrc  ;  tandis  que  d'un  autre  côté 
je  fuppofc  auffi  qu'il  en  refulterait  auffi  peu  de 
bien  ,  par  ce  que  la  balle  doit  fortir  d'elle  même 
a  la  chute  de  l'efcharre  ,  cependant  on  peut 
craindre  qu'avant  cette  opération  ,  la  balle  chan<^e 
de  fituation  ,  et  qu'il  ibit  impoffible  de  l'ex- 
traire par  cette  ouverture  ;  je  crois  d'ailleurs 
que  dans  ces  circonilances  la  balle  ne  peut  chan- 
ger fa  fituation ,  car  fi  la  peau  eft  tellement 
contufe  qu'elle  doive  former  une  efcharre  ,  l'in- 
Jlammation  viendra  bientôt  et  retiendra  la  balle 
a  fa  place  ;  cependant  cela  tranquilife  toujou.is 
le  blefle  lorfque  la  balle  eft  extraite  ;  mais  fi 
ou  ne  peut  que  fentir  la  balle ,  et  que  la  peau 
foit  tout  a  fait  faine ,  je  confeiile  dans  Pce  cas  , 
de  la  laifîer  tranquille,  jufqu'a  ce  que  la  playc 
faite  par  l'entrée  de  la  balle  foit  enflammée  et 
fuppurc  ,  mes  laifons   pour  cela  font  celles-ci. 

Premièrement,  on  voit  qne  la  pluspart  des 
blelTures  vont  bien  lorfque  la  balley  eft  reftée, 
(  excepté  lorfqu'elle  a  lait  d'autre  mal  que  de 
paffer  Irmplemnt  a  travers  les  parties  molles  ) 
çt  que  peu  d'inflammation  accompagne  la  playc 
où  la  balle  eft  logée  ,  feulement  celle  de  fon 
entrée  ;  l'inflammation  ne  fe  porte  pas  fi  haut 
en  coafsquei-.ce  de   i'injuve    faite  par  la  balle  _j 
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que   fi   les    parties    étaient   expolees    a  rinfiara- 

mation    fnppurative,   fi    on    extrait  ]a  balle  fur 

le  champ.    Il  y   a  toujours    plus   de   probabilité 

pour  la   formation  d'une  efcharre  où  la  balle   a 

entre  ,  qu'a  l'endroit  où  elle   refie  ,  ce  qui  vient 

de    fa    plus    grande    vélocité ,    car  au     delà   de 

l'efcharre  les   parties   s'unifTent  par  la  première 
intention. 

Secondement,  dans  les  cas  où  \-a,  balle  traverfe 
une  partie  il  v  a  deux  inflammations  ,  une  a 
chaque  orifice  ,  au  lieu  d'une  ieule  a  l'entrée  , 
ou  une  infiammation  continuée  tout  a  travers 
où  la  balle  a  paiié  avec  beaucoup  de  vélocité. 
Lorfque  la  balle  fe  fait  une  fortie ,  l'inflam- 
mation pafie  plus  avant  le  long  de  palTûgr;  de 
la  balle  ,  que  lorfque  la  playe  a  été  gu:Jrie 
jufqu'a  la  balle,  et  incifée  enf^ite  ;  de  manière 
qu'en  incifant  immédiatement,  l'irritation  s'é- 
tend plus  loin,  et  par  fuite  la  difpofitio n  a  k 
guérifon  eft  empêchée. 

Si  cela  eft  vrai ,  je  crois  qu'on  ne  doit  pas 
faire  deux  playes  a  la  fois  ;  et  ce  qui  ?.chcve 
de  me  convaincre  la  deiTus  ,  c'eft  que  j'ai  vu 
des  cas  où  les  balles  n'avaient  pas  été  trouvées 
d'abord ,  ni  même  après  la  guérifon  des  blcf- 
furcs  ,  et  ces  balles  furent  trouvées  cnfuite  fort 
près  de  la  peau.  Elles  ne  génèrent  poiiît  ; 
(  autrement  on  les  aurait  trouvé  plutôt  )  ii 
ïit  fe  forma  point  d'infiaramations  aux  parties  y 
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et    elles    furent    extraites   enfuite  ,   et   tout  alk 
bien. 

J'ai  encore  vu  des  cas  où  les  balles  furent 
trouvées  d'abord  ,  et  extraites,  immédiatement  par 
incifion  ,  ce  qui  était  analogue  aux  bieffurcs 
où  les  balles  traverfent  ;  il  furvint  aux  playcs 
incifées  autant  d'inflammation  qu'aux  playes 
faites  par  les  balles, 

§.  III.  Des   playes    pénétrantes    de 
V  abdomen. 

Les  plaves  pénétrantes  dans  les  différentes 
cavités  du  corps  ,  font  très  communes  aux 
armées  ,  et  en  grande  partie  particulières  a  la 
guerre;  ce  font  ordinairemeiît  des  playes  d'ar- 
mes a  feu  ,  mais"  pas  toujours  ,  quelques  unes 
font  faites  par  des  armes  tranchantes  et  piquan- 
tes ,  comme  les  épées,  les  bayonnettcs,  &c. 
elles  font  aflez  femblables  de  quelques  manières 
qn'elles  foient  faites  ;  et  je  leur  ai  donné  un 
nom  qui  exprime  la  nature  de  la  bleffure.  Je 
3ie  m'arrêterai  que  fur  celles  qni  pénétrent 
les  grandes  cavités  ,  comme  l'abdomen  ,  le 
thorax  ,  et  la  tête  ;  mais  celles  de  la  tête  font 
faites  ordinairement  par  des  balles  ,  des  éclats 
de  bombes  ,  &c. 

Ces  playes  font  plus  ou  moins  dangcreufes  , 
felon  la  lefion  faite  aux  parties  contenues  dans 
ia  cavité  où  elles   pénétrent. 
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Elle  peuvent  être  diflinguces  felon  qu'elles 
font  fimplement  pénétrantes  fans  s'étendre  aux 
parties  contenues  ,  ou  felon  qu'elles  afrcsSent  ces 
parties  ;  l'ilTue  de  ces  deux  genres  de  bielfures 
Cil  très  différente  ;  car  dans  le  premier  il  y  a 
peu  de  danger  a  craindre  fi  on  le  traicc  con- 
venablement ;  înais  dans  le  fécond  ,  le  fuccès 
cft  très  incertain  ;  car  trop  fouvent  on  ne  peut 
rien  faire  pour  le  malade  ;  et  fort  fouvent  l'art 
peut  être  employé  avec  avantage. 

Les  playes  des  parois  de  l'abdomen  ,  qui  ne 
portent  pas  immédiatement  fur  un  vifcère  qui 
a  la  puiffance  de  contenir  d'autre  matière,  fe 
gucrilTent  ordinairement  bien  ,  quelque  foit 
l'inftrument  qui  a  bleifé  (*).  Il  y  aurait  ce- 
pendant une  grande  difference  ,  fi  l'inflruraent 
était  une  balle  paffant  avec  grande  vélocité  , 
car  dans  ce  cas  il  fe  formera  une  efcharre  ; 
mais  fi  la  vélocité  eft  moindre  ,  l'efcharre  fera 
moins  grande ,  et  les  parties  fe  guériffent  en 
quelque  forte  par  la  premiere  intention,  comme 
une  playe  faite  par  un  inftrument  tranchant  ; 
mais  quoique  la  balle  ait  paffc  avec  une  telle 
vélocité   quelle   produife  une  efcharre  ,   la  playQ 

(*)  J'entends  par  un  vifcère  contenant ,  celui  qui 
contient  de  la  mariive  ccrangere  ,  comme  l'eftomach  , 
la  veffie  ,  les  uretères,  la  véficue  du  fiel.  Sec,  aus* 
cruels-  je,  puis  ajouter  les  vaiffsaux  fanguins. 


318         Du  traitement  des  play  es 

ira  cependant  bien  ;  car  J'inllainmation  aJhéfi\c 
aura  lieu  au  péritoine  tout  au  tour  de  la  playe  , 
ce  qui  empêciiera  la  cavité  en  général  ,  de 
prendre  pîirt  a  l'inflammation  ,  quoique  la  balle 
ait  non  feulement  pénétré  ,  mais  bleîTé  des 
parties  qui  ne  iont  pas  efientielles  a  la  vie, 
conime  Fépipioon  ,  le  mefentere  ,  ècc.  et  peut 
être  à  travers  du  corps  ,  cependant  il  eft  bon 
d'obférver  que  par  tout  où  il  y  a  playe,  et 
quelque  folt  le  vifcère  folide  qui  foit  peneti-é,. 
les  furfaces  en  contact  avec  le  contour  de  l'o- 
rifice ,  s'unifient  au  iTU)yen  de  l'infiammaticn 
adhéfive ,  afin  de  preferycr  entièrement  la  ca- 
vité générale  ,.  par  ce  moyen  il  y  a  un'  canal 
continué  par  tout  où  la  balle  ou  l'inilrument 
a  paiïe,  ou  s'il  eft  entré  quelques  corps  étran- 
gers comme  des  morceaux  de  drap,  &:c.  ils 
feront  aufiî  inclus  dans  ces  adhérences  ,  et  ceux 
ci  et  l'efcharre  feront  conduits  a  la  furface  ex- 
terne par   l'un  ou  l'autre  orifice. 

Toutes  les  playes  qui  ont  pénétré  dans  le 
ventre ,  et  qui  ont  \ç.{i  quelque  vifcère ,  doivent 
être"  traitées  en  raifon  de  la  nature  de  la  partie 
■bleilée  ,  avec  {fi  complications  ,  lefqiielles  peu- 
vent être  nombreufcs  ,  par  ce  que  le  bas  ventre 
contient  beaucoup  plus  des  parties  difiîmilai- 
res  en  iifage  qu'aucune  autre  cavité  du  corps  ; 
et  chacune  produit  des  fymptomes  qui  leur  font 
particuliers  ,  de  même  qu'a  la  nature  de  la  playe. 
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La  blefTure  des  difFercns  vifcèrcs  produit 
foment  ce  qu'on  peut  appeller  fymptomes  im- 
médiats ou'  fecondaires  ,  lefqiiels  feront  'parti- 
culiers a  eux  fculs  ,  indépendamment  de  ce 
qu'ils  le  feront  aux  pia-es  {impies  ,  comme  le 
faignement  qui  eft  immédiat  ;  et  l'inflamma- 
tioii  et  la  fuppuration  qui  font  fecondaires  ;  la 
fenfation  seule  indique  fouvent  le  vifcère  blef- 
fé,  et  ceci  eft  ordinairement  un  des  premiers 
fymptomes. 

Les  fymptomes  immédiats  venant  de  la  îefioii 
des    difFerens  vifceres  ,  font  les  fuivants  : 

Dans  une  pla^x  au  foyc  ,  il  y  a  douleur  a  la. 
partie  ,  du  genre  oppreflif ,  et  fî  c'eft  au  lobe 
droit  ,  il  y  aura  une  douleur  trompeufe  a  l'é- 
paule droite  ,  ou  dans  l'épaule  gauche,  lorfquc 
c'eft   au  lobe  gauche. 

Une  playe  de  l'eftomach  ,  produit  des  grandes 
naufées  et  le  vomifferaant  de  fang,  et  quelques 
fois  le  délire  ;  chofe  qnc  j'ai  vu  arriver  une 
fois  a  un  foldat  dans  le  Portugal  ,  qni  fut 
poignardé  dans  l'eftomach  avec  un  ftiict  par 
un  Portugais. 

Les  celles  fanglantes  viennent  de  la  lefiori 
des  inteftins ,  et  felon  l'inteftin  qni  eft  blefle  ; 
le  fang  eft  plus  on  moins  pur.  S'il  vient  de 
la  partie  fuperieure  des^inteftins  il   fera  mêlé  de 
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matière  fécale,  et  de  couleur  foncée;  H  c'cil  a 
la  partie  inférieure  comme  au  colon  ,  il  fera 
moins  mêlé  et  aura  plus  de  teinte  xie  fang  :  la 
douleur  ou  la  fenfaiion  fera  plus  ou  moins 
aiguë  ,  en  railbn  de  l'inteflin  lefé,  plus  la  playc 
fera  haute  plus  la  douleur  fera  fourde  et  plus 
elle  fera  baffe  ,  plus  la  douleur  fera  aiguc  ,  l'urine 
fera  fanglante  dans  la  blelTure  des  reins  ou  de 
la  veffie  ,  et  fi  elle  efl  faite  par  une  balle  ,  et 
que  celle-ci  y  refle ,  ce  corps  peut  quelque 
fois  devenir  le  noyau  d'une  pierre.  La  douleur 
fera  faible. 

La  bîelTure  de  la  rate  ne  produit  aucuns 
fymptomes  que  je  connailTe  ,  excepté  probable- 
ment des  maux  de  cœur  ,  par  fes  connexions 
avec    les  nerf  qui  fe  diftribuent  a  l'eilomach. 

L'extravafation  de  fang  dans  la  cavité  de 
l'abdomen  a  lieu  plus  on  moins  .  dans  toutes 
les  playes  pénétrantes  ,  et  plus  particulièrement 
fi  un  viiccre  eft  bleffé  ,  par  ce  qu'ils  font  tous 
extrêmement  vafculaires  ;  et  cela  eit  dangereux 
a  raifon   de  la  quantité. 

Voici  les  fymptomes  immédiats  et  généraux 
qui  arrivent  lorfque  les  parties  font  bleffécs , 
mais  il  peut  furvenir  d'autres  fymptomes  quand 
quelques  uns  de  ces  vifcères  font  blelfés ,  et 
demandent  une  attention  particulière.  Il  peut 
arriver  que   la  rate  ou  le  foyc  foit   bleffé  ,    fans 

produire 
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produire  d'autres   fymptomes    que   ceux  immé- 
diats ,    et    prendre  bientôt    la    dlfpoiîtioa    a    la 
guérifon  ;  mais  les  playes  des  vifcères  contenants, 
tels  que  l'eftomacli ,  les   intcflins  ,    les   reins,  les 
■uretères  et  la  vcffie,  peuvent  produire  des  Tymp- 
tomes     fecondaires     d'un    genre    diftindlif.     Si 
l'injure  eft  faite   par  une    balle  a   un  de   ces  vif- 
cères ,  l'effet   peut  être  des   deux    genres  ,  l'nii 
où    elle  fait   une    playc    comme  il  eft    dit   plus 
haut ,    l'autre   où  elle  ne  caufe  la,  mort  que  dans 
une  partie  ;  ceci  produit  des  effets  très  differens. 
Le  premier  très  probablement  eft  toujours  dange- 
reux ,  le  fécond   l'eft  a   peine   quelque  fois.  Le 
premier  eft  lorf(]ue  la  balle  a  bleiïe   un  des  vif- 
cères fusmentionnés  ,  d'une  telle  manière  qu'elle 
ne  produit  pas  les  fymptomes  déjà  décrits ,  mais 
en  produit  un    qui    eft   commune    tous ,    c'efc 
que  la  matière  contenue  s'échappe   dans  l'abdo- 
men.   Ces  bleffures  guériffent   rarement ,   en  ce 
que  leurs   effets  empêchent  les    adhérences  fus- 
dites   d'avoir  lieu.   Il  reiulte  de  ceci   qu'une  in^ 
fiammation    univerfelle  fur  tous  le  péritoine    a 
lieu  ,     accompagnée    de    grandes    douleurs ,    de 
tonfion  et   la  mort.    Mais    tout   cela   doit    être 
en  proportion   de    la  quantité    de   blellure    dans 
une  partie,     et   la  quantité   de  la    matière    ca- 
pable de    s'épancher  dans    la  cavité    de  l'abdo- 
men ;   car  là  la  playe   eft  petite,  et  les  intcflins 
vuides  ,  alors    les  adhérences    peuvent  avoir  lieu 
au   lourde   la  playc,    ce  qui    retient  la  matière 
c>   volum.  X 
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contenue  ,  et  la  fait  fuivre  !e  canal.  Ces  ad* 
hérences  peuvent  avoir  lieu  très  vite  ,  comme 
l'obfervation  fuivante  le   fait  voir, 

Obfervaîion  ,     d'un     Officier  qui     mourût    d'um 
bleffure  qu'il  reçut   en  duel. 

Le  jeudi  matin,  du  4  feptembre  1783,  vera 
fept  heures  ,  un  OfHcier  fe  bâtit  en  duel  a. 
Hyde-Park  (*)  ,  où  il  tira  réciproquement  trois 
coups  contre  fon  adverfaire  ,  la  dernière  balle 
l'atteignit  au  côté  droit  juftement  au  deiîbus  de 
la  dernière  côte  ,  et  reparut  près  de  la  peau  ati 
côté  oppofé  ,  exaftement  a  la  place  correfpon- 
dante  a  l'entrée,,  elle  fut  extraite  fur  le  champ 
par  incilion ,    par  Mr.    Grant. 

Environs  trois  heures  après  l'accident ,  je  fus 
le  voir  avec  Mr.  Grant ,  il  était  alTez  tranquille, 
et  n'avait  aucune  inquiétude,  le  pouls   était  baa 
et  point  vif  ni  plein  ,    mais   paraiflait  languif- 
fant ,  ce  qui  me   fit  foupçonner   quelque   chofc 
de  plus  qu'une    playe  ordinaire.    Il  n'avait  pas 
encore   été   a  la    felJe  ni    uriné,  par  conféquent 
on  ne   pouvait  pas  dire  quel  vifcère  était  blcffé. 
Le  ventre  fut  fomenté  ,  on  lui  fit  prendre  un 
lavement  d'eau   tiède  ,  il  prit  un  verre  de   con- 
feftion  cardiaque  ,    avec  20  gouttes  de  laudanum, 
pour  procurer  un   iomme ,     que   le  blefîe   fou- 

(*)  Promenade  prcs  de  Londres^ 
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haltait.  Noys  les  revîmes  a  tiois  lieures  ,  \\ 
avait  vomi  fa  potion.  Le  lavement  ne  fit  pas 
effet  et  il  n'avait  pas  dormi  :  il  avait  utiiu' 
mais  les  urines  n'étant  pas  fanglantes  nous 
conje£lurâmes  que  les  reins  Ôcc.  n'étaient  pas 
blefies.  Il  était  alors  un  peu  plus  bas  ,  le  pouls 
plus  petit,  moins  de  repos,  et  beaucoup  de 
tcnlion  au  ventre  ,  ce  qui  le  gênait  beaucoup  ,  et 
lui  fit  foubaiter  d'avoir  une  felle.  On  crut  d'a- 
bord que  cette  tenfion  venait  du  Tang  extravafé  ; 
mais  en  palpant  le  ventre  ,  fpecialement  le  Ion?- 
du  trajet  de  la  courbure  transverfe  da  colon  ; 
on  fcnîit  jpl^ement  le  fon  et  la  vibration  de 
l'air. Conféquemment  nous  confeillàmcs  du  mou- 
vement, pour  voir  fi  par  ce  moyen  nous  ne 
pourrions  pas  faire  évacuer  une  partie  de  cet 
air;  nous  réitérâmes  aufiî  \z  cordial  et  l'opium, 
mais  l'eflomach  était  devenu  trop  irritable  pour 
pouvoir  contenir  aucune  cliofe,  et  il  vomif- 
fait  fouvent  fans  cependant  rien  prendre  ;  oa 
adminiilra  un  cliftère  mais  il  n'en  refulta  rien. 
Nous  le  vîmes  encore  a  neuf  heures  du  foir, 
I;  pouls  était  alors  plus  bas  et  pins  frequent, 
des  frifons  par  moments ,  le  voraiirbment  fre- 
quents,  il  ne  vomiffait  que  de  labile,  avec 
des  morceaux  de  quelque  chofe  qui  avait  de  la 
confiilance  ;  le  ventre  était  très  tendu  ,  ce  qui  le 
rendait  extrêmement  inquiet  ;  point  de  fellcs. 
Rien  ne  palTant  par  le  bas  ,  et  le  colon  con- 
tinuant   a    s'emplir  \     nous    commençànis    a 
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fo'upçonner    qu'il  était  paralifé  ,    probablemcnS 
parceque  ]a    balle  aurait  divifé  un   nerf. 

Nous  pioporâmes  des  fumigations  de  tabac 
en  clyflères  ,  mais  nous  répugnâmes  de  les  ad- 
miniftrer  trop  a  la  hâte,  parceque  cela  pouvait 
tendre  a  auf^mcnter  la  maladie  fit  cela  n'eut  pas 
foulagée  ;  cependant  nous  les  préparâmes. 

Mr.  Grant  refta  près  de  lui  tout  la  nuit, 
tous  les  fymptomes  cideflus  augmentèrent  ,  et 
à  environ  fept  heures  du  matin  11  mourût. 
C'était  24  heures  après   l'accident. 

Le  cadavre  fut  ouvert  le  lendemin  a  dÏK 
heures,  27  heures  après  la  mort,  nous  le  trou- 
vâmes conliderablement  putride  ,  quoique  le 
tems  fut  froid  pour  la  failon ,  le  fang  avait 
tranfudé  à  travers  toute  la  face  ,  le  col  ,  les 
épaules  et  la  poitrine  ,  nn  fluide  fanglant  for- 
tait  par  la  bouche  ,  avec  une  odeur  infupporta- 
ble ,  plus  bas  les  chofes  n'étaient  pas  auift 
avancées. 

Eu  ouvrant  l'abdomen ,  il  en  fortit  une 
grande  quantité  d'air  p\itride  ,  alors  nous  ob~ 
fervâmes  ime  grande  quantité  de  fang  fluide  , 
principalemeat  a  chaque  côté  de  l'abdomen,  il 
y  avait  du  coagulum  fur  les  intcftins  ;  le  tout 
fc  montait  a  environs  uac  quarte. 

Les  inteflins  grêles    étaient  légèrement  en- 
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flammes  dans  beaucoup  d'endroits  où  ils  adhé- 
raient, nous  cherchâmes  immcdiatemcat  après 
le   trajet  de   la  balle. 

Nous  vîmes  que  la  balle  avait  pafîe  direfle- 
ment  ,  dans  le  péritoine ,  l'avait  percé  ,  était 
rentrée  une  féconde  fois  dans  le  péritoine,  a 
l'endroit  où  il  attache  le  colon  aux  reins , 
avait  paiTé  derrière  le  colon  afcendant,  et  au 
côté  droit  de  la  racine  du  melentère  où  le 
colon  eil  attaché  ,  derrière  la  racine  du  mef- 
entère  ,  était  entré  a  la  courbure  inférieure  du 
duodénum,  a  l'endroit  où  elle  croife  la  colonne 
vertébrale;  alors  elle  refortait  de  .cet  intclLin  au 
coté  gauche  du  mefentère  ,  et  dans  fon  trajet 
au  côté  gauche  ,  elle  pafTa  a  travers  le  jéju- 
num ,  a  environ  un  pied  de  fon  commence- 
ment ,  alors  entre  la  duplicature  de  la  partie 
inférieure  du  même  intedin  ,  emportant  un 
morceau  de  chaque  côté  ,  puis  elle  palfa  devant 
la  partie  defcendante  du  colon  ,  et  perça  le 
péritoine  au  coté  gauche  ,  de  même  que  les 
mufcles  mais  non  la  peau  ,  où  elle  fut  retirée 
cxaflement  a  la  même  place  du  côté  gauche  , 
que  fon  entrée  au  côté  droit ,  de  manière  qu'elle 
dut  paffer    dans  une  ligne  horizontale. 

Il  n'y  avait  aucune  apparence  d'extravafatioii 
du  contenu  des  intellins  dans  la  cavité  de 
l'abdomen.  Les  inteilins  adhéraient  les  uns  aux: 
autres  dans    beaucoup  d'eudroits  ,    fpecialemeut 
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près  des  piayes  ,  cco  adhérences  étaient  récentes 
et  d'ailleurs  aiTcz  legèies  ;  cependant  elles  mon- 
traient une  difpolîtion  aiièz  forte  pour  l'union  , 
aîin  de  prévenir  les  fymptomes  fecondaires  ,  ou 
ceux  qu'on  pourrait  appeller  conféquents  ,  ce  qui 
aurait    de  même  été  fatal. 

Il  n'y  avait  point  des  fluide  dans  les  inteftins 
grêles  ;  mais  il  y  avait  beaucoup  de  fubllance 
ayant  la  conli (lance  de  matière  fécale  par  mor- 
ceaux détachés  ,  de  la  groifeur  d'une  noifette  , 
dans  tout  le  trajet  de  l'inteflin  ,  et  même  dans 
l'eftomach,  lefqueis  morceaux  il  avait  vomi  , 
mais  a  l'extrémité  fupcrieure  de  jéjunum  de 
même  que  dans  le  duodenum  ,  il  y  avait  un 
fluide  mêlé  avec  l'autre  ,  mais  ce  fluide  paraif- 
fait  être  de  la  bile.  Si  cette  partie  folide  était 
excrementiticlle  la  valvule  du  colon  doit  .avoir 
rempli  ces  fondions.  Toute  la  partie  déliée 
était-elle  abforbée  pour^  empêcher  i'extravafatioa 
dans  l'abdomen;  ou  fut  «lie  toute  amenée  dans 
rcftomach  pour  être  vomie  ?  il  y  avaitbeaucoup 
d'air  dans  la  courbure  afcendante  du  colon  , 
et  fpecialement  a  la  courbure   tranfverfaic. 

Ce  cas  donna  lieu  a  pluiieurs  obfervations 
et   a  pluiieurs   propofitions. 

D'abord  le  depériffement  naturel  et  le  vomif- 
(ement  non  enfanglanté  ,  dénotaient  la  leiîon 
CCS   iiiteilias  ,    et  même    ailéz  haut.    Cela  t^il 
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voir  comment  la  nature  eO:  toujoiu-s  prête  pour 
garantir  les  pafiages  non  naturels  ,  fclon  la 
neceflîté. 

Slniftlon.  Quelle  pouvait  être  la  caufe  de 
cette  conilipation  ,  même  avec  les  cliftères  ? 
les  iateflins  étaiciat-ils  enclins  a  relier  tran- 
quilles dans  cette  circonftance  ?  n'aurait-il  pas 
vécu ,  fi  le  mal  immédiat  n'avait  pas  été  trop 
fort?  je  crois  que  fi  la  caufe  immédiate  de  la 
mort  ,  n'avait  pas  été  iî  violente  ,  la  nature 
aurait  défendu  les  parties  contre  les  fymptomes 
fecondaircs ,  ou  Textravafation  de  la  matière 
fécale. 

Qu'elle  cft  le  meilleure  méthode  lorfqu'oii 
fuppofe  qu'un  intcftin  cil  bleffé  ?  je  crois  que 
la  meilleure  pratique  ferait,  de  refter  tranquille 
et  ne  rien  faire,  excepté  de  faigner  ,  ce  qui 
dans  les  cas  de  léfîon  des  inteflins  eft  fouvent 
neceflaire. 

Comme  le  malade  avait  extrêmement  foif, 
et  ne  pouvait  rien  retenir  dans  l'eftomach  ,  ce 
qui  au  cas  contraire  aurait  probablement  pro- 
duit un  grand  mal  ;  en  facilitant  l'extravafation  ; 
le  bain  tiède  n'aurait-il  pas  été  fort  utile  ,  en 
laiiTant  entrer  le    fluide    dans  la   conftitution  ? 

Il  eft  très  poffible  ,  qu'une  bleffure  de  la 
véficule  du  fiéJ,  ou  plutôt  celle  du  canal  commun, 
tic    même    c^z    du    canal    pancréatique    puiHet 
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produire  les  mêmes  effets,  quoique  moins  promp- 
tement ,  et  on  doit  obi'erver  que  dans  uiie  telle 
blelîbre  les  adhérences  ne  feraient  aucun  bien, 
parccque  les  fluides  fecrètés  ,  ne  pourraient 
probablement  jamais  rentrer  dans  leurs  canaux  , 
et  feraient  par  conféquent  la  caufe  qu'il  fau- 
drait entretenir  une  ouverture  en  dehors  ,  pour 
évacuer  le  contenu,  comme  il  arrive  dans  la 
maladie  qu'on  appelle  liftule  lachrimale  ,  de 
même  que  quand  le  canal  de  la  glande  parotide 
cil:    diviiié. 

Des    parties  qui    ne  font  que   miortes. 

Ces  playes  font  très  analogue  aux  playcs 
pénétrantes  ci-deffus  décrites  ,  mais  elles  en 
different  par  les  effets  venant  d'une  efcharre  qui 
fe  fepare  d'un  vifcère  contcnaiat  ;  car  aullkôt 
que  l'eicliarrc  tombe  ,  la  matière  étrangère  ou 
contenue  s'échappe  par  la  playe  ;  comme  le 
contenu  de  l'efiomach  ,  des  inteftins  ,  des  ure- 
tères ,  de  la  veiiîe ,  êcc.  les  deux  dernière  font 
analogues  :  l'efcharre  peut  fortir  par  l'un  de 
CCS  canaux  ;  tandis  que  dans  ce  dernier  genre 
de  bleffurcs  ,  tout  ce  qui  pourrait  s'échapper 
palTevait  inimédiatcment  dans  la  cavité  de  l'ab- 
domen. 

Les  périodes  de  ces  f\mptomes  paraiiîant 
sprès  Taccidcnt ,  font  en  raifon  du  tems  de 
feparatioji  ,  ce  qui  peut  durer,  8.  lO.  12.  ou 
i^.  jours. 
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Ce  nouveau  fymptoine ,  quoiqu'cn  en  géné- 
ral très  defagreable  ,  n'eit  pas  dangereux  (*)  , 
car  tout  Je  danger  eft  paiïe  fitôt  qu'il  parait  ; 
mais  on  doit  éviter  que  l'orifice  refte  ouvert 
par  la  fuite  ,  et  devienne  ,  ou  un  anus  ou  un 
urèthre  artificiel  ,  quoiqu'ils  fe  ferment  ordi- 
nairement ,  et  le  fluide  fuit  fon  cours  naturel  ; 
dans  ces  cas  il  n'y  a  rien  a  faire ,  que  tic  pan- 
ier la  playe  fuperticiellement  ;  et  lorfque  le 
contenu  du  vifcère  contenant  dimniuc ,  on  peut 
cjperer   une  gué  ri  fon. 

Le  cas  fuivant  explique  les  remarques  pré- 
cédentes. 

Ohjcrvat'ion.  Un  jeune  gentillîomme  reçut  un 
coup  de  feu  a  travers  du  corps.  Le  fuiîi  était 
chargé  de  trois  balles  ,  mais  ils  ne  firent  que 
deux  orifices  pour  leur  entrée ,  de  même  que 
deux  feulement  pour  leur  fortie  ,  une  des  balles 
en  ayant  fuivie  une  autre;  il  était  évident  que 
les  trois  balles  lui  avaient  traversé  le  corp, 
car  il  y  avait  trois  trous  a  fa  veftc  par  derrière 
mais  deux  fort  pics    l'un  de  i'a^^tre. 

Les  balles  entrèrent  au  côté  gauche  de  l'ombi- 
lic ,  un  peu  plus  en  dehors  que  dans  l'autre  cas  , 

C^)  Je  ne  pretends  pas  d'affirmer  jufqu'ou  le  con-^ 
tenu  de  l'cllon;ach  s'échappant  par  l:i  playc  ne  ferait 
pis  accompagné   de  raauvaifc  conicqueiice. 
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et  elles  fortiren  t  par  derrière ,  aiïez  près  des 
apophifcs  tranfverfes ,  des  premiers  vertèbres 
lombaires  ,  d'après  la  proximité  du  fulîl  qui  fut 
tiré  fur  lui  ,  ce  qui  fut  caufe  que  les  b  ailes 
paiTerent  avec  beaucoup  de  vélocité  ,  de  même 
que  par  la  direction  de  l'interne,  laquelle  nous 
fuppofâmes  être  la  double  ,  nous  étions  affez 
certains  qu'elle  avait  pénétré  dans  la  cavité  de 
l'abdomen ,  mais  on  ne  pouvait  pas  être  auffi 
certain  du  trajet  dç  l'autre. 

iLa  premiere  fois  qu'il  urina  après  l'accident, 
l'urine  était  fanglante  ,  ce  qui  nous  fit  connaitrc 
que  le  rein  était  bleffé  ;  mais  ce  fymptome  le 
quitta  bientôt.  11  ne  rendait  pas  de  fang  par 
les  feiles ,  ce  qui  nous  fit  conclure  que  les  in- 
teflins  n'étaient  pas  blelfés  ,  et  aucuns  fymp- 
*  tomes  d'extravafation  des  contenus  de  quelque 
vifcère  n'ayant  eu  lieu  ,  comme  l'inflammation 
de  péritoine  ,  nous  fûmes  encore  plus  cofirmé 
dans  notre  [^opinion.  La  fièvre  fymptomatique 
ne  fe  montra  pas  plus  fort  qu'on  ne  devait  s'y 
attendre  ,  et  il  n'y  avait  pas  plus  de  douleur 
dans  le  trajet  de  la  balle  qu'on  Jie  fe  l'était 
immaginé. 

Ces  fymptomes  conféquents  de  l'injure  im- 
médiate fe  calmèrent  très  promptement ,  et  en 
moins  de  15  jours ,  ^je  le  déclarai  hors  de  dan- 
ger ;  car  aucuns   fymptomes  fedondaires  n'ayant 
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rn  lieu  ,  je  conclus  que  dans  quelque  ex.  ité 
que  fulfent  logées  les  balles,  les  parties  envi- 
ronnantes y  avait  adhéré  ,  de  manière  que  le 
palîàge  de  la  balle  était  devenu  par  ce  moven 
un  canal  complet  ;  et  que  ,  par  conféquent , 
aucun  corps  étrangers  amenés  par  les  bai  les  et 
qui. n'avaient  pas  fuivi  tout  ce  trajet  en  en cier, 
ni  aucunes  efcharres  qui  auraient  pu  le  detaciier 
des  parois  du  canal,  ni  le  pus  qui  fi  ferait  formé, 
ne  pouvait  alors  pénétrer,  dans  la  cavité  de 
l'abdomen  ,  mais  devait  être  conduit  a  la  lurtace 
externe  du  corps ,  foit  à  travers  les  playes  o\x 
par  des  abcès  qui  fe  feraient  formés  ,  et  qui 
auraient  travaillés  pour  leur  fortie  ailleurs. 

Mais  cette  conclufion  ,  parut  trop  prompte, 
et  peu  après  un  nouveau  fymptome  furvint, 
et  allarma  ceux  qui  ne  voyaient  pas  la  juftefle 
de  mon  raiionnement  ;  c'eil  que  les  matières 
fécales  fortiient  par  la  playe  ;  ce  fymptome 
n'altéra  pas  mou  opinion  ,  eu  égard  aux  opé- 
rations de  la  nature  pour  garantir  la  cavité  de 
l'abdomen  ,  mais  il  me  la  confirma  (  fi  une 
confirmation  eut  été  nccelTaire  )  et  conféquem- 
ment  je  conçus  que  cela  ne  pouvait  pas  aifefter 
la  vie  ;  mais  je  vis  la  polubiJité  que  cette  playe 
devienne  un  anus  artificiel ,  j'en  fus  fâché.  Il 
n'était  pas  difficile  de  rendre  raifon  de  ce  nou- 
veau fymptome  ;  il  était  clair  qu'un  intellin , 
;  probablement  la  partie  defcciidante  du  colon) 
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n'avait  reçu  qu'une  contulîcn  ,  mais  fuffifantc 
pour  ammortir  la  partie  ,  .  et  que  juiqu'a  la 
chute  de  l'efcharre  ,  riiitefliii  et  le  canal  étaient 
toujours  complets ,  et  conféqucmment  ne  com- 
muniquaient pas  l'un  avec  l'autre  ;  mais  lorfquc 
l'eicliarre  fut  tombée  ,  les  deux  n'en  formèrent 
plus  qu'un  en  cet  endroit ,  par  conféquent  le 
contenu  de  l'intcftin  pafîa  dans  la  playe  ,  et  le 
pus  de  la  playe  aurait  pu  palTer  dans  l'intcftin  ; 
cependant  ce  fymptome  diminua  graduellement , 
par  le  contraftion  graduelle  (  à  ce  que  je  fup- 
pofc  )  de  cette  ouverture  ,  et  il  y  eut  une  entière 
fuppreffion  de  matière  fécale  ,  de  manière  que 
les   blcffures  le   guérirent  très    bien. 

Mais  l'inflammation  ,  la  fièvre  fympatique  , 
le  traitement  ,  et  le  regime  levère  ,  tendaient 
tous  a  l'affaiblir  beaucoup. 

§.    IV.    Des    p:  lay  es    pénétrantes    de  la 
Poitrine. 

On  a  toujours  dit  fort  peu  fur  les  playes  de 
poitrine  et  des  poumons  ,  il  parait  d'abord  qu'on 
ne  peut  y  rien  faire  ,  cependant  on  peut  dans 
certains  cas  faire  beaucoup  pour  le  bien  du  bleffé. 

Il  cft  polîible  qu'une  playe  de  poitrine  foit 
(de  la  première  efpèce,  c'eft  a  dire  feulement 
pénétrante  ;  cependant  les  circonftances  en  peu- 
y^nt  être    fatales  ,    comme  je   l'expliquerai  eu 
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parlant    de    la    féconde   ou    des     compliquées , 
comme  une  playe  des  poamons. 

On  fait  aflèz  bien  ,  que  les  playes  des  pou- 
mons (  abflraftion  faite  des  autres  accidents  ) 
ne  font  pas  mortelles.  J'ai  vu  plufieurs  cas  où 
les  bleffés  fe  font  très  bien  guéris  après  avoic 
reçu  des  coups  de  feu  a  travers  de  la  poitrine 
et  des  poumons  ,  tandis  que  de  très  petites 
playes  faites  par  le  -fabre  ou  la  bayonnetîe  , 
dans  les  poumons  ,  ont  cauie  la  mort.  De  Fà 
je  fuppofe  qu'une  playe  des  poumons  faite  par 
une  balle  ,  efl  généralement  moins  dangereufe 
qu'une  faite  par  un  instrument  piquant  ;  et 
cette  difference  dans  l'effet  parait  fouvent  venir 
de  la  quantité  de  fang'  exîravafé  ;  car  l'hem- 
morrhagie  efl  bien  moins  confîderable  lorfque 
c'efl  une  balle  que  dans  l'autre  cas  ;  et  il  y  a 
par  conféquent  moins  a  craindre  de  l'extra- 
vafation  du  fang ,  foit  dans  la  cavité  de  la 
poitrine  ou  dans  les  cellules  des  poumons  ,  une 
autre  circonftancc  a  encore  lieu  en  faveur  des 
playes  d'armes  a  feu  dans  ces  parties.  C'efl  qu'il 
efl  rare  qu'elles  s'unifîènt  extérieurement  par 
la  premiere  intention  ,  a  caufe  de  l'efcharre  , 
fpecialement  a  l'entrée  de  la  balle ,  de  manière? 
que  la  playe  externe  refle  ouverte  un  tems 
confîderable  ,  par  ce  moyen  tout  la  matière  qui 
efl  extra vafé  peut  fortir  ;  mais  cela  a  quelques 
fois   fon   dcfa.yantage,  car  en  laiiTai'i  f-^^^yr^rr^   î-. 
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piaye  externe,  qui   conduit  clans  la  cavité,   oit 
donne    lieu    a  l'inflammatioa    fuppurative    fur 
toutes    les  furfaces  de   la  cavité,    ce  qui    ferait 
fans  doute  fatal ,  et  même  ,  le  ferait  quand  même 
i!  n'y    aurait  pas    de  vifcère  bleffé  ,   mais   il  eft 
rcc!  que  la   cavité  dn  thorax  ne  prend  pas   aufTi 
aifeinent   l'inrîammation   fupurative  par  un  coup 
de   feu ,   qu'on  iie  le  l'immagine   d'abord  ;     on 
ne  peut   pas    non  plus  fuppofer  que  l'inflamma- 
tion adhéfîve  a    lieu   auffi    bien  entre  les    pou- 
mons et  la  plèvre  autour  de   rorifice  ,  que  dans 
les  playes    du  bas  ventre  que  j'ai  décrit  ,  parce- 
que  ces  parties  ne  font  pas  dans  les  mêmes  circon- 
ftances    que    les    autres   parties   contenantes    et 
contenues ,  car   dans  toutes  les  autres  ,cas ,    les 
contenues  et  les  contenantes  ont  le  même  degré 
de  iîexibiiité ,    ou   proportion    dans    le  volume. 
Le  cerveau    et   le  crâne  ,     n'ont   pas    la   même 
flexibilité  ,    mais    ils  ont    la    même  proportion 
en  volume.     D'après    ce  ,  les    poumons  cedent 
immédiatement,  lorfqii'ilrs^  font  ou  blelfés  en  eux 
mêmes  ou   lorfqu'il  y  a  une  playe  a  la  poitrine, 
et  ne  s'unifTent  pas  par   la  première    intention, 
et    ils    deviennent   beaucoup    trop  petits     pour 
remplir   la    cavité    du  thorax ,  alors  l'efpace  qui 
relie  doit  être  rempli  d'air,    ou  de  fang,    ou  des 
deux  enfemble  ,   conféquemment  l'adhérence  ne 
peut    pas    avoir   lieu    aifement  ;    mais    il  arrive 
très  fouvent  que  ces  poumons  ont  préalablement 
adhères  ,  ce  qui  cil  fouvent  un  avantage. 
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Dans  le  cas  de  playes  faites  par  des  inftru- 
ments  piquants ,  les  vaiflcaux  faigneut beaucoup, 
mais  la  playe  extarne  fe  reunit  ce  qui  coupe 
toute  communication  externe.  Si  les  poumons 
font  bleffés  de  la  mcnie  manière  on  doit  s'at- 
tendre a  une  hemorhagie  confiderablc  ,  le  fang 
s'épanchera  dans  la  poitrine  (  fl  les  poumons 
ne  font  pas  adherens  en  cet  endroit  )  et  dans 
les  cellules  des  poumons  jufque  dans  les  bron- 
ches ,  ce  dont  on  s'appcrçoit  par  la  toux  ,  et 
en  confcquence  de  cela  le  fang  fort  par  la 
bouche  ;  car  le  fang  qui  efl  extravafé  dans  [les 
cellules  aériennes  des  poumons  ,  eft  amené  par 
la  trachée  artère  ,  et  par  ce  moyen  devient  un 
fymptome  certain  qui  indique  que  les  poumons 
font  bleffés,  mais  le  fang  qui  va  dans  la  poi- 
trine n'en  peut  pas  fortir,  et  doit  par  con- 
féquent  y  refter  jufqu'a  ce  qu'il  foit  repris 
par  les  abforbants  ;  ce  qui  peut  fe  Faire  s'il  n'y 
en  a  qu'une  petite  quantité  ;  mais ,  c'eft  le 
contraire  ,  ce  fang  extravafé  produit  des  fymp- 
tomes  d'un  autre  genre. 

Les  fymptomes   de  ces   accidents  font  : 

Premièrement,  un  grand  abattement,  qui 
vient  de  la  nature  de  la  partie  bleffée  ,  et  peut 
être  une  deffaillance  en  raifon  de  la  grande 
quantité  de  fang  perdu  pour  la  circulation  ; 
mais  cela  eft  en  proportion  de- la  quantité,  et 
la  promptitude  avec  laquelle  il  a  etc  perdu.  Oi^ 
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i'jnî  vn  poids  dans  la  poitrine,  mais  plutôt: 
une  icnfatioa  de  ce  genre  qu'un  poids  réel  ;  et 
une  grande  difficulté   de  refpirer. 

Cette  difficulté    dans   la    refpiration    vient  de 

la   peine  qu'a  le  bleffé  ,   d'épanouir  les  poumons 

dans   l'infpiration  ,    ceià    vient    auffi  de   ce   que 

les  mulclcs    de   la  refpiration    de    ce    côté   font 

bleffés  5  et  cela  continue  pendant  un  certain  tems 

a    caufe    de   l'inflammation   qui     fuccède  ;   cela 

empêche  la  dilatation   du  thorax  de  ce  côté  ,  et 

par  fuite  de  ce ,  du  côté  oppofé  en  même  tems, 

parceque  nous    ne  pouvons  pas  élever   un  côté 

de  la  poitrine  fans    élever  l'autre    (*),   et  fi   la 

playe  eft    faite    par  un     inftrument  tranchant , 

les  ?poumons    de   ce  côté  n'étant    pas    capables 

de   fe  dilater  affez  ,    la  cavité  du  thorax  étant 

en  partie    remplie   d«    fang  ,    elle   donnera  auffi 

les  fymptomes  de  la  difficulté    de  refpirer. 

Le  bleffii  ne  peut  pas  relier  couché ,  mais 
îl  refte  affis  ,  afin  c{ue  cette  pofition  facilite  la 
chute  du  diaphragme  ,  pour  donner  de  la  place 
dans  la  poitrine,  tous  ces  fymptomes  étaient 
bien  marqués  dans  le  cas   fuivant. 

(*)  J'ai  fouvent  remarque  avec   chagrin  ,  que  nous 

ne  ^nous  accoutumions    pas  a   mouvoir  un    coté    du 

thorax  ,    ind.'pendesîiment    de    l'autre  ,    comme   nous 

Hvons    l'habitude  de  mouvoir  une    paupière   indépen- 

demmcnt  de  l'autre. 

Ohjervation 
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Obfcrvat'ion.  Une  perloniie  fût  poignardés 
derrière  le  fein  gauche  ;  Ja  playe  de  la  peaa 
était  très  petite.  Le  bleiTé  fut  prefqa'aufTîfôt 
atteint  d'une  heinmorrhagie  confiderablc  des  pou- 
mons ,  il  rendit  prefqu'une  quarte  de  fang  par  la 
bouche  ,  ce  qui  indiquait  que  les  poumons 
étaient  bleffés  ,  car  par  la  pofition  de  la  playe 
externe  nous  étions  fur  que  l'eftomach  ne  pou- 
vait être  lefc.  La  refpiration  ^levint  bientôt 
difficile  et  pénible,  et  le  pouls  vif.  Il  fut  {aligné  , 
ces  fymptomes  augmentèrent  fi  vita  ,  que  clia- 
cun  le  crolait  mourant.  Il  ne  pouvait  fe  coucher 
que  fur  le  dos  ,  car  en  fe  tournant  fur  un 
coté,  il  ne  pouvait  plus  refpirer  ,  et  la  douleur 
ne  lui  permettait  pas  de  fe  coucher  fur  le  coté 
bleifé ,  la  polition  la  plus  commode  était  de 
refter  debout  ,  ce  qui  l'obligea  de  relier  fur  une 
chaife  durant  plufieurs  jours  ;  11  fouffrait  con- 
iîderablement  lorfqu'il  tcuffait,  il  cracha  rare- 
ment ,  et  ne  cracha  plus  de  fang  après  le  fécond 
jour  ,  ce  qui  nous  fît  fnppofer  que  l'hemmorrha- 
gie    était   arrêtée   dans  les  poumons. 

Tant  que  les  parties  furent  dans  un  état 
d'inflammation,  il  foufFrit  beaucoup,  la  refpi- 
ration était  exceffivement  courte,  et  le  pouls 
dur  et  fort  accéléré;  mais  à  mefure  que  l'ia- 
llammatlon  diminua  ,  la  refpiration  devint  plus 
libre,  la  douleur  diminua,  et  le  pouls  m  fut 
plus  11  dur  ni  fi  accéléré  \  mais  cette  dcr:ii?re 
3  volum.  y 
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circonilance   venrjt  à   meiure^  qu'il  fe  remuait , 
touffait ,    ou  fe  mettait  ea  colère,    ce  qii'ii"  iai- 
ûit  fouveiit. 

Je  foupçopnai  d'apixs  la  blcïïure  et fes  effets, 
qu'jl  y   £vait  une   grande  quantité  de  fang  ex- 
travafé  dans    la  cavité   du  thorax  ;    car  je  con- 
iiderai  qne  Je  fang  qui  paiiait  hors  des   vaifle--u>: 
des  "cumons  dans  la  pîaye  des  pounaons  trou- 
vaii    une    palfagc  plus  aifé  dans  la  poitrine  que 
dans  les  cellules  des  poumons ,  et  que  toutes  ten- 
tatives a  la  dilatation  du  thorax  ,    agirait  plutôt 
comme   nne  fucçion  fur  l'ouverture  de  la  playe 
des  poumons  ,     en  ce   que    la    preiïïon    de  l'air 
extérieure    était    fupprimée   par    ce    moyen  ;  je 
propofai  l'opération  de    l'ampyéme  ,  parcequc  \z 
fang  extravafé    comprimait  les    poumons   de   ce 
côté  ,   et  empêchait  a  fon    expaniîon  ;   d'ailleurs 
il  irrita:-.  ,    et  aurait  enfin  pu  produire  l'inflam- 
mation,   il',; fut  dans  cet   état  pendant   plufieurs 
jours,   mais  en  général  il   paralifait  aller  mieux; 
mais  la  veille  de  fa  mort ,  fa  refpiration  devint 
plus   gênée  ,    ce  que  nous  imputâmes   a  ce  qu'il 
remuait  trop  ,  et  il    était   un  peu  mieux  le  jour 
même  de  fa  mort:   un   moment  avant  cet  inllant 
fatal  ,    il   fut   attaqué    d'une  efpèce  de    fuffoca- 
tion,    et  au  bout   d'une  demie  heure  il  mouiût. 

Pendant  toute  fa  maladie  il  avait  la  peau 
moite,  et  il  fueait  quelques  fois  prcfuscmcnt 
rsîs  la  fin  ,  fes  jambes   s'cnlkrent. 
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Au  commencement  il  ne  pr'iL  cm'une  mixtnrc 
avec  un  peu  d'opium  ,  ce  qui  le  foulagca  ;  je 
confeillai  d'augmenter  le  dofe  d'opium ,  mais 
on  s'y  refufa  crainte  de  refcner  trop  la  poitrine, 
comme  il  arrive  fouvent  dans  les  afthmes  ,  par 
conféquent  on  le  lui  donna  avec  la  fcille.  Le 
jour  de  la  mort  je  lui  avait  prelcrit  le  ^ùn~ 
qu'ina  avec  un  fudorilique. 

Comme  ceci  était  très  different  d'un  afthnic 
ordinaire  ,  et  la  difficulté  de  refpirer  venant 
entièrement  de  l'inflammation  des  mufcles  in- 
tercortaux  et  des  poumons  ,  et  n'ayant  alors 
qu'un  poumon,  je  crus  necefTan-e  de  lui  faire 
prendre  l'opium  dans  ce  cas  ,  en  ce  qu'il  pou- 
vait faire  cefîer.  l'irritation  des  parties  enflam- 
mée ,  et  par  conféquent  permeUre  \ine  plus 
grande  expanfion  ;  fpecialement  Voyant  que 
chaque  fois  qu'il  était  adminiuré  il  foulageait  ^ 
et   produifait  ces    effets. 

On  pourrait  être  étonné  de  Ce  qu'il  refpirait 
fi  difficilement,  ayant  un  côté  en  bon  état  ; 
car  j'ai  vu  des  malades  refpirer  affez  ailement 
n* ayant  qu'un  côté  pour  agir ,  mais  fi  on  con- 
fidere  le  cas  ,    on  ptut  aifement  en  rendre  raifon. 

Après  la  mort  je  l'ouvris  ,  en  enlevant  \<t 
fteruum  je  coupai  jufque  dans  la  cavité  du 
thorax  ,  et  il  fortit  une  bonne  quantité  dé 
fang  fitôt  rincifion  faite  \    je    retirai    hoij    du 

Y  2 
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côté  gauche  de  la  poitrine  plus  de  trois  quartes 
de  fang  fluide  ;  le  coagulum  avait  été  attiré 
contre  les  parois  de  la  cavité  dans  toute  leur 
étendue  comme  li  elles  avaient  été  tapiffies  par 
la  lymphe  coagulante  qui  ne  n'ageait  nulle 
part  dans  le  fluide  ;  mais  il  eft  plus  probable 
que  le  fang  extravafé  ,  ne  s'était  jamais  coagulé, 
et  cette  couenne  épaifie  était  une  exudation  de 
Ivmohe  coagulante  venant  des  poumons  et  de 
la  plèvre  qui  recouvre  les  côtes  ,  comme  dans 
toutes  les  inflammations  -,  s'il  eft  ainfi  ,  ceci  eft 
un  autre  exemple  ,  independemment  de  l'irulam- 
raation  des  veines ,  dans  laquelle  la  lymphe  co- 
agulante fe  cor.gule  immédiatement  étant  jettée 
fur  la  furface  ,  car  fi  cela  n'était  pas,  elle  au- 
rait été  trouvée  mêlée  av'^ec  le  fang  dans  la 
poitrine  ,    et  y  aurait   nagé. 

Les  poumons  étaient  réduits  a  un  très  petit 
volume,  et  par  conféquent  plus  fermes  qu'a 
l'ordinaire  ;  j'obferyai  que  leur  bleffure  repon- 
dait a  celle  de  la  plèvre  ;  j'introduiiis  une  fonde 
dans  la  playe  du  poumon,  laquelle  entra  de 
quatre  pouces  ,  mais  je  ne  fuis  pas  certain  li 
elle  ne  s'était  pas  fait  elle  même  un  paflage  j 
cependant  je  fuivis  la  playe  en  ouvrant  les  pou- 
mons ,  et  je  pus  aifement  diftinguer  la  partie 
blelTée  par   le  fang  coagulé  qui    y   était. 

Je  trouvai  le  cœur  et  l'intérieur  du  péricarde 
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enflammes,  et  toutes  leurs  fjifaces  étaient  ta- 
piffécs  de  lymphe  coagulante,  con-.me  au:-c 
poumons.  Le  poumon  droit  était  un  peu  en- 
flammé   vers   fon  bord    extérieur. 

Les  playes  des  poumons  accafionnent  toujours 
un  pouls  accéléré  ;  ceci  peut  venir  de  ce  que 
les  poumons  ont  àz  fi  étroite  connexions  avec 
la  circulation  ,  et  tout  ce  (^ui  peut  donner  un 
échec  a  fon  mouvement  chez  euK  ,  doitaîrcc- 
ter  le  cœur  mais  le  pouls  devient  dur,  ce  qui 
vient  de  la  nature  de  l'inflammation  qui  l'ac- 
compagne ,  et  de  ce  que  la  bleUure  eil  daiis 
•une  partie  vitale. 

Dans  les  blefl^ures  par  des  balles  ,  il  n'y  a 
ordinairement  rien  a  faire  que  de  refier  tran- 
quille ,  et  panfer  les  playes  fiiperficicilemcnr, 
car  le  fang  qui  fera  dans  la  cavité  da  thorax 
s'échappera  ordinairement  par  la  playe  externe, 
de  même  que  tout  autre  matière  de  fuppura- 
tion.  Mais  dans  les  player  par  inftrumcnt  tran- 
chant ,  et  où  il  y  a  des  raifons  pour  croire 
qu'il  y  à  une  grande  quantité  de  fang  épanché, 
alors  on  peut  demander  ,  que  doit  on  faire  ? 
et  la  reponfe  naturelle  a  faire  eft,  l'opératioii 
de  l'empyème.  Cette  opération  foulage  le  blelTé 
et  fait  de  la  blcuare  une  playe  fimple ,  qui 
approche  un  peu  de  l'état  de  p'nye  d'arme  a 
feu  ,  elle  doit  être  faite  le  plutôt  poÏÏibîe  avant 
que   le   fang   n'ait  eu   le   tems  de  fe  coaguler  i 


342         Du  traitement  Je  s  plaves 

car  il  efl    difficile    J'extraire    le     coagulum   du 
lang. 

La  dilatation  de  la  playe  déjà  faite    ell  fou- 
vent  fuffifante  ;   mais  fï   c'eft  dans    une  lituatioii 
qui  enipcchc   la  dilatation ,    alors   les   règles  or- 
ciT-iaiP'^  -  pour  l'cpération  de  l'empyéme  doivent 
■es  2ci. 

Lorique  tous  les  fymptomes  paraiffent  ,  et 
qu'on  à  de  grandes  railon  pour  croire  qu'il  y 
a  une  grande  extravalation  de  fang  dans  la 
poitrine ,  je  crois  qu'en  ne  doit  pas  liefiter 
pour  fane  l'opération  de  l'empyéme. 

§.  V.  Des  concujjlons    et   fradîures 
du    crâne. 

Ces  maladies  en  conféquences  de  coups  de 
feu  ,  ne  different  en  rien  des  mêmes  accidents 
venants  d'autres  caufes  quelconques  ,  excepté 
lorfqne  labaile  efc  reliée  ,  ce  qui  je  crois  ,  ne  de- 
mande  pas   un   mode  de  traitement   particulier. 

§.  VI.   Des    playes    accompagnées    de 
fractures ,    ou  contenantes   des   corps 
étrangers. 

Les  playes  d'armes  a  feu  compliquées  ,  lorf- 
qu'il  Y  a  frafture  ou  que  des  corps  étrangers 
font  continuer  l'irritation ,  comme  dans  les 
fraftures  compliquées  ,  fe  guériflént  rarement, 
par  degîès  réguliers  ,    comme  dans  les    autres  , 
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mais  gcncralcmcnt  le  giiénircnt  fort  vite  au 
commencement,  lltôt  la  cciTalion  de  l'infîamma- 
tiou  ,  analognes  en  cc!a  aux  playcs  d'armes  a 
feu  iimples  ;  mais  iorfqu'eiies  font  guéries  a 
un  tel  point  qu'elles  font  affedlées  par  des 
corps  étrangers  ,  elles  raientifïènt  Icnirs  progrès 
et  enfin  elles  s'arrêtent  ;  ou  deviennent  fiilu- 
leufes  ,  elles  relient  dans  cet  état  jufqu'ace  que 
la  caufe  irritante  foit  retirée,  et  ceci  a  lieu 
même  fî  on  a  d'abord  dilaté  la  plavc  et  que 
la  dilatation  ait  été  faite  aaffi  grande  qu'on 
ne  l'aurait  crû  necefïaire  ;  de  manière  qne  l'ou- 
vcrture  d'abord ,  dans  ces  cas ,  ne  peut  lailfçr 
fortir  que  les  corps  étrangers  ou  les  efquilles 
détachées  qui  font  parfaitement  libres ,  ou  le 
deviennent  tandis  que  la  piaye  refie  grande  ; 
cependant  ,  ceci  ne  peut  avoir  lieu  que  dans 
les  playes  fuperficielles  ;  mais  dans  celles  qui 
font  profondes  ,  ou  lorfqu'une  exfoliation  doit 
avoir  lieu ,  la  partie  dilatée  fe  guérit  longteins 
avant  qu'ils  foient  'prêts  a  faire  leur,  fortie  ; 
mais  avant  que  cela  n'arrive,  les  parties  de- 
mandent fouvent  \i\\  état  pathologique  indo- 
lent ,  et  même  lorfque  les  corps  étrangers  font 
extraits  ,  les  parlies  ne  fe   guérifîènt  pas  de  fuite. 

Lorfque  une  playe  vient  a  cet  état  ;  les  chirur- 
giens mettent  ordinairement  de  l'éponge  préparée 
a  la  cire,  ou  d'autres  tentes  dans  l'ouverture, 
ou  y  appliquent  des   médicamens  coirofifs  pour 
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l'entretenir  ouverte  ,  ou  pour  la  faire  aggrandir  ; 
inais  tout  cela  eft  inutile  ,  parcequ'une  bieffurc 
dans  cet  état  ne  le  cicatrife  jamais  entièrement, 
et  d'ailleurs  lea  tciites  n'ajoutent  pas  beaucoup 
a  la  largeur  de  la  playe  ,  et  renferment  toujours 
la  matière  entre  les  deux  panfements. 

Lorfqu'on  prévoit  uue  exfoliation,  il  faut 
ordinairement  découvrir  l'os  le  plus  poUîble  ; 
cela  entretient  une  efpcce  d'inflammation  la- 
quelle donne  la  difpodtion  pour  ce  procédé. 
Ceci  ne  peut  fe  faire  que  lorfque  l'os  eft  fu- 
perfîciel  ;  mais  lorfque  la  feparation  eft  déjà 
faite  ,  et  que  les  efquillcs  viennent  a  la  peau 
comme  toutes  autres  fubftances  étr?.ngeres ,  alor?, 
au  lieu  de  tenter  pour  entretenir  l'ouverture  , 
il  vaiiurait  fouvent  mieux  ,  lailfer  la  playe 
ie  former,  parcequc  le  corps  érranger  formerait 
\i\\  abcès  autour  de  lui  même  ,  ce  qui  élargi- 
rait la  cavité  ,  et  produirait  l'inflammation  ul- 
cerative plutôt  vers  la  furface  ;  et  lorfqu'il 
ferait  ouvert ,  le  corf>s  étranger  pourrait  plus 
aifement  être  extrait ,  ou  viendrait  feul  ;  mais 
cette  manière  de  ciçatrilcr  les  ouvertures  des 
iiftules  n'eft    pas  toujours   praîiquable. 

Si  cette  dernière  manière  de  pratiquer  n'ap- 
porte avec  foi  aucun  inconvenient  ,  elle  a 
encore  l'avantage  que  le  malade  n'a  pas  la 
hefogne  defagrtable  de  fe  faire  panfer  tous  les 
jours  une  playe,  jufqu'acequclc  corps     étranger 
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foltforti,  ce  que  je  crois,  n'eft  pas  une  petite 
confideration ,  cependant,  cette  méthode  ne  doit 
pas  être  fuivie  dans  tous  les  cas  ;  par  exemple 
iî  ]a  pîaye  communique  dans  une  articulation, 
comme  il  arrive  aflez  ordinairement  a  toutes 
les  playes  des  pieds  et  des  mains  ,  ou  les  os 
ibnt  Icfés  ,  il  ferait  alors  très  imprudent  de 
laifler  cicatrifer  ces  playes  ,  parceque  la  matière 
enfermée  s'introduirait  aifement  dans  les  diffé- 
rentes articulations  ,  et  augmenterait  la  maladie, 
il  peut  y  avoir  d'autres  cauies  pour  éviter  cette 
pratique  générale. 

Si  le  fond  des  playes  n'a  pas  de  difpo- 
fition  pour  la  gii^riion  ,  et  qu'on  doive  en- 
tretenir leurs  ouvertures,  elles  doivent  l'être 
jufqu'au  fond  ;  parceque  quand  l'ouverture  fc 
guérit  ,  cela  vient  ordinairement  de  ce  que  les 
côtés  au  dciTous  s'unilTent  ,  Car  la  peuvi  fe  ré- 
unit rarement  lorfque  tout  ce  qui  ell  au  defîbus 
eil  ouvert. 

Dans  les  plaves  qui  Jeviennent  fiftnlcufes  , 
et  ou  il  n'y  a  pas  de  corps  étrangers  ,  il  y  a 
toujours  un  fond  qui  efl  malade,  et  qui  fait 
l'efTet  d'une  fubilance  étrangère.  Pour  changer 
cette  difpof.tion ,  on  doit  ouvrir  les  playes , 
parceque  les  grandes  ouvertures  produifent  une 
prompte  inflammation ,  et  bientôt  des  granu- 
lations ,  Icfquelles  font  généralement  faines 
jorfquclles  viennent  d'une  telle  caufe  ;  d'un  autre 
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côté,  cela  produit  fouvent  un  effet  falutaire  de 
laifîtr  cicatrii'er  l'entrée ,  parceque  cela  devient 
un  moyen  de  détruire  cette  partie  iefée ,  en  y 
formant  un  abcès  ,  et  en  général  il  n'y  a  pas 
de  meilleur  moyen  pour  parvenir  a  une  partie 
ou  une  corps  étranger  ,  que  par  la  formation 
d'un  abcès.  Cell  un  moyen  naturel  d'ouvrir 
une  partie  malade  pour  ia  foulager  -,  mais  dans 
ja  pratique  on  voit  fouvent  que  cela  n'eft  pas 
fuflîfanî ,  foitpour  l'extiaclion  d'un  corps  étran- 
g  ■    pour    découvrir    le    fond    malade  ,    a 

moins  que  ces  abcès  ne  foient  ouverts  par  un 
inftrament  ■  tranchant,  afin  de  découvrir  toute 
la  partie  malade  ou  les  corps  étrangers. 

§.  Vîl.    Du  tel  lis  le   plus    propre    pour 
jéparer    les    f^arties    incurables. 

Beaucoup  des  playes  d'armes  a  feu  font  dès 
le  commencement  évidemment  incurables  ,  foit 
dans  une  partie  que  l'on  ne  peut  pas  féparcr, 
-ou  dans  une  où  cela  fe  peut  faire.  Lorfque 
.ces  biefîures  font  dans  des  parties  que  l'on  ne 
peut  feparer  du  tout ,  rien  alors  ne  peut  être 
fait, par  le  chirurgien,  mais  lorfque  cette  fepa- 
jation  peut  fe  faire  ,  on  doit  amputer  ;  mais 
cela  fous  certaines  reftriélions  ;  peut  être  que 
l'on  ne  doit  pas  le  faire  lîtôt  que  la  playe  ell 
faite,  excepté  lorfqu'ua  gros  tronc  artériel  efl 
ouvert ,    de  manière  a  mettre    la   vie  du  blcfié 
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Cil  danger ,  et  qu'il  ne  peut  pas  être  lié  ;  ou 
lorfqu'on  prefuni  e  qve  i'inriammation  en  confé- 
(]uence  de  l'accident  caufcra  la  mort.  Par  ce 
nioyen  il  n'y  a  que  l'inflammation  en  co!irc- 
quence  de  la  fuppuration  ;  mais  ceci  cil:  une  bien 
pauvre  rciiource.  Spécialement  lorfque  c'eu  utie 
extrémité  inférieure  qu'il  faut  amputer ,  et  qui 
cft  peut  être  la  feule  partie  qui  peut  être  fepa- 
rce  et  dont  l'inflammation  peut  caufer  la  mort. 

Je  ne  pretends  pas  de  determiner  poiitive- 
raent ,  jufqu'où  la  même  régie  doit  être  fuivie 
eu  égard  aux  parties  où  on  peut  fuppofer  que 
l'inflammation  ne  produirait  pas  la  mort ,  mais 
dont  le  délabrement  eil  tel  qne  tout  l'art  de 
la  chirurgie  ne»  faurait  la  fauver.  Ceci  eft  un 
cas  très  different  du  premier,  et  fes  confequen- 
ces  défendent  d'avantage  du  hazard  et  des  lo- 
calités ,  de  m.aniere  que  l'amputation  ne  doit 
être  faite  que  quand  l'état  du  bleiTé  a  tous 
égards,  le  permet;  mais  ce!à  a  rarement  lieu, 
car  peu  de  gens  en  pleine  fanté  font  dans  cet 
état ,  et  beaucoup  moins  ericore  cette  claffe  ho- 
norable qui  eft  la  plus  fujette  aux  playes 
d'armes  a  feu  ;  la  lîtuation  où  ils  font  alors  » 
par  cette  fougue  de  l'eiprit ,  rend  ordinaire- 
ment l'opération  dangercufe  ,  il  vaut  par  con- 
fequent  mieux  attendre  que  tous  les  eiTcts  et 
de  l'inflammation  et  de  l'irritation  foient  paflés. 

Si  on  ne    fait   pas   aiTez     attention  a  toutes 
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ces  chofes  et  que  la  première  inflammation  , 
comme  dans  la  premiere  obfervation  (  par  ex- 
emple ,  celîe  qui  parait  être  mortelle  )  a  été 
fon  train  ,  le  bleiïc  perdra  probablement  la 
vie  ;  ou  fi  la  premiàc  inflammation  eft  telle 
qu'elle  promette  de  fmir  bientôt  ,  comme  dans 
le  dernier  cas  décrit  ,  alors  on  doit  la  laifTer 
palier  avant  dz  faire  l'opcratlon  ,  fans  courir  le 
rifque  de  voir  mourir  le  bleffé  entre  fes  mains  ; 
car  j'ai  déjà  dit  que  peu  de  gens  peuvent  fup- 
porter  les  conféquences  de  la  perte  d'une  ex- 
trémité inférieure  ,  lorfqu'elles  font  en  pleine 
fanté  et  vigeur  :  on  fait  qu'une  infiainmatioa 
violente  altère  en  peu  d'heures  la  difpolitiori 
faine,  et  donne  un  autre  tournure  a  la  confti- 
tution,  fpecialement  s'il  y  a  eu  une  grande 
perte  de  fang  ,  ce  qui  a  prefque  toujours  lieu 
lorfque  l'accident  et  l'opération  ,  le  font  fuc- 
cedés   de  fuite. 

Le  malade  dans  ces  circonftances  devient 
faible  ,  feulement  parceque  la  vie  animale  perd 
fca   puilTances  ,   et  il  efl  rare  qu'il  en   revienne. 

Après  avoir  confidcré  le  traitement  curatif 
des  playes  d'armes  a  feu  ,  et  autres  accidents 
communs  aux  foldats  et  aux  marins  ,  confia 
derons  plus  avant  le  traitement  de  ces  malades  ; 
dont  les  bleilures  parailTaient  d'abord  incura-. 
Lies ,  lorfqu'elles  font  dans  des  parties  que 
J'on  doit   amputer. 
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L'opération  en  elle  même  eft  comme  dans 
les  autres  cas  ,  et  les  feuls  objets  clignes  d'at- 
tention particulière  ici,  font  la  fituation  da 
malade ,  et  le  tenis  propre  pour  faire  l'opé- 
ration. 

J'ai  déjà  donné  quelques  direftions  eu  égard 
au  temj  propre  pour  opérer  ,  en  traitant  de  la 
dilatation  des  playes  d'armes  a  feu  ,  lefquelles 
font  en  quelque  forte  applicable  ici  ;  mais  nous 
conlîdèrons  ceci  plus  amplement,  parccque  le 
tems  propre  a  l'amputation  d'une  partie  eft 
fouvcnt  beaucoup  plus  court  que  celui  pour 
dilater. 

L'amputation  d'an  extrémité  eft  prefque  la 
feule  "opération  qui  peut  être  et  qui  eft  prati- 
qué  immédiatement  après   l'accident. 

Comme  ces  accidents  chez  le  foldat,  ont 
fouvent  lieu  a  des  diftances  de  tous  fecours  , 
excepté*  ceux  qu'on  peut  appeller  chirurgicaux, 
il  ferai  bon  de  confiderer  comment  l'un  doit  être 
mis  en  ufage  fans  l'autre.  En  général  les  chirur- 
giens n'effaient  pas  d'attendre  jufqu'a  ce  que 
le  bleffé  foit  abrité  ,  et  mis  a  la  porté  de  la 
cure  ,  et  par  confcqucnt  ont  toujous  eu  l'habi- 
tude d'amputer  fur  le  champ  de  bataille  ;  rien  ne 
peut  plus  être  dangereux  que  cette  méthode  pour 
les  raifons  fuivantes.Dans  une  telle  fituation  il 
eft  prefqu'impoffible    au    chirurgien  dans    bien 
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cîes  cas,  de  fe  rendre  fuffifamment  maître  dw 
cas ,  atiii  de  faire  une  opération  auffi  grande 
avec  aifance ,  et  felon  l'art  :  c'eft  ce  qui  a 
donné  lieu  a  la  dîfcution  pour  favoir  fi ,  en 
tous  tems  et  'en  tous  lieux  ,  l'amputation  de- 
vrait être  faite  avant  que  la  premiere  intlam- 
matton  foit  paifée  :  lorfque  le  cas  eft  fi  vio- 
lent qu'ji  ne  permet  de  guériibn  dans  aucunes 
fituations  ,  il  faut  encore  voir  fi  le  blefié  fera 
en  ctat  de  fupporîer  Finflammation  conféquentc  , 
par  conféquent  dans  ces  cas  ,  il  parait  que  le 
mieux  efi:  d'amputer  tout  au  commencement  , 
n^sis  fi  le  malade  n'eft  pas  capable  _de  fup- 
porter  l'inflammation  venant  de  l'accident  ,  il 
cil  plus  que  probable  qu'il  ne  pourra  pas 
fupporter  l'amputatio;!  ni  fes  conféquences  : 
cl  un  autre  côté  ,  fi  le  cas  eft  tel  qu'on  puilTe 
laiifer  paffer  la  première  inflammation  ,  quoi- 
que le  mal  foit  incurable,  on  doit  certainement 
attendre  ,  car  on  peut  être  fur  que  le  malade 
fera  plus   en  état  de  fupporter  la  féconde. 

Si  les  chances  font  fi  égales  ,  lorfque  I« 
autres  circonftances  de  la  vie  favorifent  l'am- 
piiation  ,  qu'en  refulce-t-il  lorfqu'elles  ne  le 
V.c^.  pas  ?  comment  doit-il  aller  chez  un  hom- 
iv;e  qui  eft  dans  le  fort  de  l'agitation  ,  venant  de 
ia  iatigue  ,  la  peur  ,  la  detrelfe  ,  &c.  ?  ces  cir- 
conftances doivent  ajouter  beaucoup  aux  acci- 
dents confcquens  ,  et  faire  pancher  la  balance 
àa.  côté  de  la  patience. 
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Si  l'on  m'objeflait  que  ,  felon  mes  propres 
arguments  ,  les  mêmes  circonftances  de  I'a?;!- 
tation  doivent  rendre  l'accident  même  plus 
dangereux?  je  répondrais  que  l'amputaiion  eil 
Tiris  violence  ajoutée  a  l'accident  ;  par  confc- 
^uent  augmente  le  danger ,  et  quand  l'accident 
feul  devient  fatal  c'eft  par  des  moyens  plus  lents. 

"Dans  le  premier  cas  ,  ce  n'ell  que  l'inflOT.!- 
mation  ,  dans  le  fécond  c'eft  l'inflammation  ^ 
la  perte  de  fubilance  et  probablement  la  perte 
de  beaucoup  de  fang ,  comme  on  doit  fuppofer 
qu'il  s'en  eft  répandu  beaucoup  lors  de  l'ac- 
cident, fans  coîiter  la  manière  mal  adroite 
dont  on  doit  la  faire   alors. 

La  feule  chofe  que  l'on  puiflc  citer  en  faveur 
de  l'amputation  fur  le  champ  de  bataille ,  c'eft 
que  le  blelTé  peut  être  tranfporté  plus  aife- 
ment  fans  un  membre  ,  qu'avec  un  fort  mutile  ; 
dans  tous  les  cas  l'expérience  eft  le  meilleur 
guide  ,  et  je  crois  qu'il  eft  iiniverfellement.  re- 
connu par  ceux  que  nous  devons  regarder  comme 
les  meilleurs  juges,  ceux  qui  ont  eu  les  occa- 
fions  de  faire  des  obfervations  comparatives , 
fur  des  hommes  qui  ont  été  blelTés  dans  la 
même  bataille  ,  dont  les  uns  ont  été  amputés 
fur  le  champ  ,  et  d'autcs  ou  l'opération  aura 
été  différée  jufqu'à  ce  que  les  circonftances  ies 
curent  favorifés  ;  on  a  vu  ,  disje  ,  que  peu 
de  ceux  qu'on  amputait  fur  le  champ  de  bataille 
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allait  bien ,  tandis    qn'un    plus    grand    noutbi'^ 

(   tontes  choies   égales    d'ailleurs  )  allaient  fort 

bien  ,    lorfqu'on    avait  attendu  que  la   première 

inflammation    lut    palTéc ,     et    qu'on    amputait 

enluite. 

ir  y  a  des  exceptions  aux  obfervations  ci- 
deffus  ,  lesquelles  doivent  pour  la  pluspart  être 
laiflecs  a  la  difcietion  du  chirurgien  ,  mais  peu 
de  CRS  objeftions  peuvent  être  relatées  ,  de 
manière  a  donner  une  idée  precife  de  ce  qu'on 
entend. 

D'abord  les  conféquences  font  moindres ,  de 
quelcjue  manière  qu'on  la  traite ,  fi  la  partie 
amputée  efl  une  extrémité  fuperieure  ;  mais  on 
doit  obferver  que  les  occafions  pour  amputer 
une  extrémité  fuperieure  fur  le  champ  de  ba- 
taille ,  font  très  rares ,  parcequ'il  y  a  moins 
de  danger  a  tranfporter  un  tel  malade  ,  que  lî 
l'accideut  avait  eu  lieu  a  une  extêmité  inférieure. 

Secondement ,  fi  les  parties  font  fort  déchi- 
rées ,  de  manière  que  le  membre  ne  tienne 
que  par  la  peau,-  &c.  alors  la  perte  de  tant 
de  fubftance  pour  la  conftitution  ne  peut  pas 
devenir  une  objection  parcequ'elle  a  lieu  avec 
l'accident,  et  de  même  que  tout  ce  qui  petit 
accompagner  une  amputation;  conféquemment, 
dans  beaucoup  de  cas  il  vaut  mieux  emporter 
le  tout.  Dans    beaucoup  de    cas  il  devient  nc- 

ceiTaire 
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''riTaire  de  faire  l'opération  pour  parvenir  a  dej 
vailfeaux  fanguitis  ,  qui  donnent  trop  de  fan^-  ; 
car  leur  recherche  peut  faire  plus  de  mal  que 
l'opération. 

J'ai  déjà  obfervé  que  les  playes  d'armes  a  feu 
r.c  faigriaient  pas  autant  que  celles  faites  par 
des  inûruraents  tranchants  ,  et  font  par  coii- 
féqnent  accompagnées  de  moins  de  danger  dans 
ce  genre,  cependant  il  peut  fe  faire  qu'un 
vaiiîèaux  confiderable  foit  ouvert,  et  qu'une 
hemmorrhagie  confiderable  ait  lieu  ,  dans  ce  cas 
il  n'y  a  pas  de  tems  a  perdre,  les  vaifTeaux 
doivent  être  liés  pour  prévenir  un  plus  grand 
mal  :  cette  opération  peut  dans  bien  des  cas 
être  accompagnée  de  bien  de  l'embarras ,  fpeci  - 
alement  parcequ'elle  fe  fait  prefque  toujours  fur 
le  champ  de  bataille.  Ici  le  marin  a  un  avan- 
tage fur  le   foldat. 

Il  eft  quelque  fois  necefiaire  de  replacer  fur 
le  champ ,  des  parties  qui  cauferaicnt  la  mort 
du  blefle  ,  fi  elles  fouffraient  le  moindre  délai 
pour  leur  remplacement  ,  comme  les  boyaux  , 
ou  les  poumons  qui  fortent  de  leurs  cavités  ; 
il  faut  encore  retirer  des  corps  volumineux» 
comme  un  écLat  d'obus  entaffé  dans  les  chairs  , 
lequel  pourrait  caufer  de   grandes  douleurs  ,    et 

faire  mal  en  remuant  le  tout  enfemble. 

Il   y  a   fort   peu    de    chofe    a     faire    pour  la 

]éfion  du  cerveau  dans  ces   cas. 

^.  VIIL  Du  traitement  de  la  conjlïîutlon. 
On    recommande  la  falgnce   dans    les    playes 
d'armes  a  feu  ,    et    en    telle  forte   <p'il  parait 
3  volum.  2 
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qu'elle  y  rend  de  plus  grands  fervice  que  dans 
ifs  autres  pJayes  ;  mais  je  n'y  voit  pas  cette 
neceffité  plus  que  dan^  d'autres  playes  qui  ont 
fait  le  même  mal  ,  et  où  on  s'attend  a  l'in- 
flammation ,  et   aux  autres    conféquences. 

La  faignce  doit  certainement  être  mife  en 
ufage  ici  ,  auffi  bien  que  dans  toutes  les  playes 
où  la  conftitution  eft  vigoureufc,  et  où  on 
s'attend  a  une  inflammation  confidcrable ,  et  a  la 
fièvre  fymptomatique  ,  mais  II  c'eft  une  playc 
d'arme  a  feu  ,  telle  qu'elle  ne  produife  pas 
d'effets  confiderables  ;  je  ne  voudrais  pas  faig- 
ner ,  feulement  parcequc  c'eft  une  playe  d'arme 
a  feu  ;  et  d'après  ce  que  j'ai  vu,  je  crois  que 
l'inflammation  &c.  ne  va  pas  auffi  avant  dans 
ces  playes  qu'on  le  croirait  d'abord ,  je  crois 
que  cela  à  lieu  dans  toutes  les  playes  contufes , 
où  les  parties  font  mortes  :  une  playe  contufe 
eft  en  quelque  forte  analogue  a  l'effet  d'un  cauf- 
tique,  car  tandis  que  fa  feparation  du  mort  fe 
fait  ,  l'inflammation  fuppurative  eft  retardée , 
et  confcquemment  moins  violente,  mais  ceci 
n'a  lieu  que  dans  les  playes  qui  ne  font  com- 
pliquées d'aucun  autre  accident ,  excepté  celui 
produit  par  le  paffage  de  la  balle  dans  les  par- 
ties    molles   ;      car    s'il    y    a   frafture ,     il    y 

aura  inflammation. 

11  cft  fouvent  utile  de  faigner  dans  le  tems 

de  l'inflammation ,  au  moyen  des  fang-fues  ,  ou 

par  des   petites  fcarifications  avec  une  lancette  ; 

ceci  aide  a  vulder  les  vaiffeaux  de  la  partie  pour 

diminuer  l'inflammation  plutôt ,  et  par  fuite  de 

cela  provoquer  la  fuppuration  ;  mais  j'avoue  que 
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la  faignéc  doit  être  mife  en  u^agc  avec  beau- 
coup de  précaution  ;  lorfquc  l'infiammaticn  et 
la  fièvre  font  avancées ,  car  pour  réduire  le 
malade  au  niveau  de  l'aftion  dans  ce  tcms , 
(laquelle,  foit  une  aflion  augmentée,  ou  une 
acquife ,  n'eft  que  temporaire  )  il  faudrait 
fou  vent  de  trop  pour  que  la  conftitution  puilTe 
le  fupportcr ,  lorîque  cette  aftion  cefîe  ;  car  ce 
qui  peut  arriver  de  pis  c'eft  que  le  malade  foit 
réduit  trop  bas  ,  on  trouve  qu'il  eft  plus  dii5- 
cile  de  le  foutenir  après  avec  des  cordiaux  ,  le 
kina  ,  &c.  que  de  le  réduire,  et  on  peut  s'en 
inftruire  en  obferyant  ceux  qui,  ont  perdu  une 
quantité  confiderable  de  fang  par  l'accident  , 
ce  qui  eft  toujours  immédiat  ,  on  voit  encore 
qu'une  deuxième  faignée  ,  par  un  autre  acci- 
dent quoique  très  petite  en  quantité  emporte, 
le  malade  promptement  ,  mais  cela  depend  fou- 
vent  du  fiègç  de  la  maladie  ;  car  dans  les  cas 
d'une  grande  violence  commife  fur  une  partie 
du  ccrps  ,  le  faignée  fait  mieux  que  dans  les 
autres,  parceque  les  fymptomes  de  la  difiblu- 
tion  ,  et  la  diflblution  elle  même ,  vient  plutôt 
d'une  injure  faite  a  une  partie  que  dans  une  autre. 
Un  homme  peut  lupporter  plutôt  la  faiguée  . 
après  un  amputation  du  bras  qu'après  celle  Je 
U  cuifîe;  mieux  après  une  fradlure  compliqué;; 
du  bras  que  de  la  jambe,  mieux  encore  après 
Ijne    injure  faite  à  la   tête,     à  la  poitrine,    les 

poumons  ,    êcc.  qu'à  la  jambe  ou    au  bras. 
On   voit  que   les    injures   faites   a  des  parties 

înaftiveç  ,    comme  les  articulation  ,    vont  plus 

Hifll  ;   et  font  plus  fasceptible  d'irritation  ,  que 
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celles    des   partie  charnues  de  la  même  fituation. 
II   parait   d'après  tout,   que  le    décroiffemeut 

de  la  vie  animale  vient  plutôt  lorfque  l'inflam- 
mation eft  dans  une  partie  dont  la  circulation 
n'eft  pas  forte  ,  et  où  l'influence  nerveufe  ,  ou 
la  force  de    la  circulation  eit  éloignée. 

Oxi  recommande  beaucoup  le    kina   dans    les 
playes  d'armes    a  feu  ,    et  avec  raifon  ;  mais  on 
l'ordonne  diilindteraent  a    tous  les   bleffés    qui 
ont  de    ces    fcr'Les    de    playes  ,  quelques  foient 
les  fymptomes    ou    la    conllitution  du   malade, 
^.'expérience  moiitre  journellement  ,  qu'il  n'y  a 
pas   de    meilleur    remède     pour  les     playes  en 
généial,    non  feulement  lorfque    rinflammatioa 
eft  pafïée,  mais  dans  le  tems  de  l'inflammation; 
fi  le  malade   eft  abattu  ,  le  quinquina  doit  être 
reg;ardé  comme  un  fortifiant,   ou   régulateur  du 
lyftème  ,   et  un   antispasmodique  ,    qui    détruit 
l'irritation.  Le  quinquina  et  les  petites  faignées  , 
lorfque  le  pouls  commence  a  s'élever-,  forment 
le  meilleur  traitement  que  je  conaiife  dans  l'in- 
flammation qui    vieut    ou    d'accidents    ou    des 
opérations  ,    l'un  diminue   le   volume  du  fang  , 
et  la   pui'ôance    animale    augmentée   alors  ,    ce 
qui  rend  la  circulation  plus  libre  ;    de  manière 
que   le  cœur  fatigue    moins ,   et  la    fîmple  cir- 
culation  fe  fait    plus   librement;    l'autre  donne 
au  fang  ce    qui   le    rend    moins    irritant ,     fait 
agir  les  vaifl^eaux  fanguins ,  et  donne  aux  nerf^ 
leur  propre  fenfation  ,  ce  qui  emporte  la  fièvre. 

Fin  du.  îroificme  et  dernier   Tolamc- 
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